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SOMMAIRE 

DES LIVRES. 

LIVRE SIXIE'ME. 

« 

T* , £ Landgrave travaille a en- 
J y tretenir fkMén entre tes Lu - 
thertens & les Zuingliens. JSjju- 
<z//?*# remède qu'on trouve a l'incon- 
tinence de ce Grince 3 en luy permet- 
tant d'épou fer une féconde femme du~ 
rant la vie de la première. Inftru- 
Won mémorable qu'il donne a "Su- 
cer pour faire entrer Luther fir Me- 
lanElon dans ce fentiment. tt^fws de» 
Brin al de Luther* de "Sucer, & de 
%^HélanHon en faveur de la Poly- 
garnie. Le nouveau mariage eft fait 
enfuite de cette confultation. Le par- 
ti en honte , & n ofe ni le nier y 
ni £ avouer. Le Landgrave porte Lu- 



SOMMAIRE 

ther a opprimer ï élévation du Suint 
Sacrement en faveur des Sniffes que 
cette cérémonie rebutoit de la ligne 
de S m aie al de. Lmher i cette occa- 
Jion s'échauffe de nouveau contre les 
Sacramentaires. Dejfein.de *JHélan- 
tton pour détruire le fondement du 
facrifice de V Autel On reconnoiff 
dans le parti que ce facrifice efi in- 
féparable de la préfence réelle & dn 
fentiment de Luther. On en avoué 
autant de l'adoration* 'Préfence mo- 
mentanée, & dans la feule réception 
comment établie* Le fentiment de 
Luther méprifé par tJH^Bon & 
par les Théologiens de Lipfic & de 
Wtemberg. Thefes emportées de Lu* 
ther contre les Théologiens de Lou- 
vain. Il reconmifi U Sacrement ad<*~ 
table : il détefie les Zuingliens, & U 
meurt. 
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LIVRE SEPTIE'ME. 

- 

TT A réformation Anglicane cim- 
j j damnable par Vh$oire< nfcfmû 
de^JM. Hurnet. Le divorce de Henri 
VI II. Son emportement contre le. 
Saint Siège. Sa Primauté Eccléft af- 
tique. «Principes, & fuites de ce dog- 
me. Hors ce point , la Foy Cathdi- 
èjue demeure en fin entier. Décijîons 
de Foy de Henri. Ses fi* article si 
ffiftoire dt Thomas Cranmer Arché* 
vejijue de Cantorbery auteur de M 
re formation Anglicane ; fes lafehr- 
tez,, fa corruption, fon hypocrifie. Ses 
fentimens honteux fur la hiérarchie. 
La conduite des prétendus réforma - 
teurs, & en particulier celle de Tho- 
mas Cromvel Vicegérent du Ra* 
au jpirituel. Celle d'Anne de < Fau- 
kn y contre laquelle la vengeance di- 
vine fe déclaré. "Prodigieux aveu- 
glement de Henri dans tout le cours 
de fa vie. Sa mort. La minorité 

d^donard VI. fort fis. Les Intérêts 

** » « . « 
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de Henri font changez,. La Pri - 
mauté Eccléfiafiique du *Roy demeure 
feule. Elle efi portée a des excès dont 
les Protefians rougipnt. La réfor~ 
mation de Cranmer appuyée fur ce 
fondement. Le Roy regardé comme 
[ arbitre de la Foy. L'antiquité mé^ 
frifée. Continuelles variations. Mort 
d'Edouard VI. tAt tentât de Cran - 
mer & des autres contre la Reine 
tfflarie fa fceur. La Religion Ca- 
tholique efi rétablie. Honteufe fin de 
Cranmer. Quelques remarquer par- 
ticulières fur Ihifioire de *JM. Tur- 
net, & fur la réformation *s4ngli~ 
cane* 



. LIVRE HUITIEME, 

G Verre ouverte entre Charles 
& la ligue de Smalcalde. The* 
fes de Luther qui avoient excité les* 
Luthériens à prendre ks armes. Nou- 
veau fujet de guerre à l'occafion de 
LIerman Archévefque de Cologne*, 
frodigieufe ignorance de cet jircjjf^ 
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DES LIVRES. 

tu/que. Les Proteftarts défaits pat 
Charles V. L'Eleveur de Saxe & té 
Landgrave deHeffe prifonniers. Z'In- 
terim, ouïe livre de l'Empereur qui 
régie par provifon & en attendant te 
Concile les matières de religion pour 
les Protefians feulement. Le s troubles 
caufez, dans taPruffe parla nouvelle 
doftrine dVfandre Luthérien fur la 
jufiification. Vi/putes entre les Lu- 
thériens après /Intérim. Illyric dif± 
tiple de tJWélan&on tafche de le per- 
dre à toceajton des cérémonies indif- 
férentes. Il renouvelle ta doctrine de 
l r ubicjuité. L' Empereur preffe tes Lu- 
thériens de comparoiftre au Concile 
de Trente. La Confcffion appellée Sa* 
xonique , & celle du Duché de Fir* 
temberg drejfées à cette occajson. La 
diflinftion des péchez, mortels & vé- 
niels. Le mérite des bonnes œuvre t 
reconnu de nouveau. Conférence â m 
V ?rmes pour la conciliation des Re - 
ligions. Les Luthériens s'y brouillent 
entre eux,$* décident néanmoins d'un 
commun accord que les bonnes œu- 
vres ne font pas xécejfaire* àfalut^ 
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tJMen de Mélanfton déni une hor» 
rible perpléxité. Les Zuingtiens con* 
damnez, par les Luthériens dans un 
Synode tenu à Ihene. *A ffemblée des 
Luthériens a Ts(aumbourg pour con- 
tenir de la vraye édition de la Con~ 
fejfton d'Aujbourg. Vincertitude de- 
meure auffi grande. L'ubiquité s éta+ 
b lit prefyue dans tout te Luthéra* 
nifme. TS^ouvelles décidons fur la 
coopération du libre arbitre. Les Lu- 
thériens font contraires a eux-mef+ 
mes y & pour répondre tant aux li - 
bertws quaux Chrétiens infirmes , 
ils tombent dans le demipélagianif - 
me. Vu livre de la Concorde corn - 
filé par les Luthériens , ou toutes 
Uurs deafions fa, ' ' 



LIVRE NEUVIE'ME. 

m* 

T Es Prétendus Ré fermez» de 
/ j France commencent à paroif* 

tre. Calvin en efi le chef Ses fenti~ 
mens fur la ^ufiificativn au il rai~ 

fiune plus conféquemment que les 
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Luthériens ; mais comme il raifonnè 
for de faux principes , il tombe auffi 
dans des inconvéniens plus manifefi* 
tes. Trois abfurditez, qu'il ajou&e k 
la doBrine Luthérienne. La certi - 
tude du fialut, V inamiffibilité de la 
jttfiice, & la jufiification des petits 
enfans indépendamment du Haptefi 
me. (ontradittions fur ce troiftéme 
point. Sur le fujet de FEuchari&ie il 
condamne également Luther & Zuin- 
gle, &*tafchc de prendre un fentiment 
mitoyen. Il prouve la réalité plus né~ 
cejfaire qu'il ne V admet en effet. For- 
tes expreffions pour l'établir. a^Autres 
expreffions qui l'anéantiffent. Avan- 
tage de la doctrine Catholique. On 
croit néceffaire de parler comme elle, 
& de prendre fies principes mefme en 
la combattant. Trois confierions diffé- 
rentes des (alvinifies pour contenter 
trois différentes fortes de perfbnnes, 
les Luthériens 9 les Zuingliens , er 
eux-mefimes. Orgueil & emportemens 
de Calvin. Çomparaifion de fion géni* 
avec celuy de Luther. T>ourquoy il 
m parut pas au Colloque de Poijfi. 



SOMM. DES LIVRES. 

*Bez,e y préfente la Confeffton de foy 
des Prétendus Reformez, ; tls y ajouf- 
ttnt une nouvelle & longue explica- 
tion de leur doBrine fur lEucha- 
riftk. Les Catholiques s énoncent fim- 
fîement & en peu de mots. Ce qui 
fe pajfa au fujet de la Confeffion 
d'Jiujfourg. Sentimens de Calvin. 
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LIVRE VI. 
Depuis i s 37. jft/qa'4 l'an 

« 

' A c c o r d de Vitcmberg r. 
ne fubfiftagucres: ceftoit^^^ 
yan^/m une erreur de s'imaginer Aiieufc du 
qu'une paix plâtrée comme celle- ^tcixemU 
là puft cftre de longue durée, & de on y trou- 
qu'une fi grande oppofuion dans Réfot^* 
Tome IL A 
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m. D. xxxix. la do&iine, avec une fi grande al - 

tération dans les cfprits, puft eftre 
Surmontée çar des équivoques. Il 
cchapoit toujours à Luther quel - 
que mot fafchcux contre Zuingle. 
Ceux de Zurich ne manquoient pas 
de défendre leur Do&cur : mais Phi- 
lippe Landgrave de Hefle qui avoit 
tmijours dans l'efprit des defleins- 
dte guerre * tenoit uni autant qu'il 
pouvoit tout le parti Proteftant , & 
empefcha durant quelques années 
qu'on n'en vinft à une rupture ou* 
verte. Ce Pritice eftoit le foûtien 
de la Ligue de Smalcalde; 5c par 
le^befoin qu on avoit de luy dans" 
le parti , onltly accorda une chofe 
dont il n'y avoit ^>oint d exemple 
parmi les Chreftiens. Ce fut d a- 
voir deux femmes à la fois , & la 
réforme ne trouva que ce fcul re- 
mède à foîi incontinence. 

Les Hiftoriens qui ont écrit que 
ce Prince eftoit à cela prés fort 
tempérant , n'ont pas feeû tout le 
iv. ad *n. fecret du parti: on y couvroit le 

plus qu'on pouvoir l'intempérance 
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d'un Prince que la Réforme vantoic 
audeffus de tous lgs autres. Nous 
voyons danslcslçttresdeMélanâoa\ 
qu'en 1 5 j p. du temps que la Ligue. Mel. W. rr. 
de Smalcalde fe rendit iï redouta- E * m • 
ble, ce Prince avoit une maladie que 
l'on cachoit avec foin : c'eftoit de ^ 
ces maladies qu'on ne nomme pas. . 
Il en guérit-, & pour ce qui touche 
fon intempérance, les Chefs de la 
Réforme ordonnèrent ce nouveau 
remède dont nous venons de par - 
1er. On cacha le plus qu'on put 
cette honte du nouvel Evangile. 
M. de Thou, tout pénétrant qu'il 
cftoit dans les affaires étrangères, 
n'en a pu découvrir autre chofe » 
finon que ce Prince , par le confeil 
de fes ^Pafieursy avoit une conçu - 
bine avec fa femme. C'en eft aflez 
pour couvrir de honte ces faux PaC 
teurs qui autorifent le concubina - 
gc : mais on ne fçavoit pas encore 
alors que ces Pafteurs eftoient Lu - 
ther luy-mcfine avec tous les chefs 
du parti , & qu'on permit au Land- 
grave d'avoir une concubine à titr& 

A ij . 
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4 Histoire des Variations. 
de femme légitime, encore qu'il en ' 
eïift une autre dont le mariage fub- 
fiftoit dans toute fa force. Mainte- 
. nant tout ce myftérc d'iniquité eft 
découvert par les pièces cjue l'EIe- 
éfceur Palatin Charles Louis ( c'eft 
le dernier mort ) a fait imprimer , 
Se dont le Prince Erneft de Heflê, 
irn des defeendans de Philippe, a 
nianifefté une partie depuis qu'il 
s'eft fait Catholique. 
II. ""Le Livre que le Prince Palatin. 
iîs^rTJc & imprimera pour titre : Confié- 
affaire, tirez dations confeiencieufes fur le maria- 

d'un Livre y t • - /r* i s* 

imprimé wr g*> avec Hn éclair ci fie ment des quef- 

l'Ella dc tiom a £'*^ es J*A* es * pnfînt ton-* 
charfe e $ Ur chant l'adultère* la féparation 9 & U 
Louïscom- pvlyramic. Le Livre parut en AI- ! 

te Palatin. \. i ^ r r i 

lemand en 1 6 7 9. lous le nom cm^; 
prunté de Dayhn&tu Arcuarius ; 
« îbus lequel eftoit caché celuy dei 
Laurentius *Bager , c'eft-à-dire* 
Laurent £ Archer, un des Confeil- 
fers de ce Prince. 

Le dclTein du Livre eft en appa- 
rence de juftifier Luther contre Bel- 
Jarmin, qui i aceufoit d'avoir auto* 
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tifé là polygamie : mais en effet, ; 

il fait voir que Luther ia favori- * 

foit ; Se afin qu'on ne jpuft pas dire \ 

qu'il auroit peut-eftre avancé cette 

do&rine dans les commencemens ' 4 

de la Réforme , il produit ce qui : ' ' L ** 

s'eft fait long - temps après dans le 

nouveau mariage du Landgrave. 

1 Là il rapporte trois pièces -, dont 

la première éft une inftru&ion du 

Landgrave mcfme 3 donftée àBucer : 

■car ce fut luy qui fut chargé de 

toute la négociation avec Luther *j 

nÇc on voit par la que le Landgraye ^ 

lemployoit à Bien d'autres accom- 

modemens qu'à celuy des Sacra- * 1 

mentaires. Voicy un fidèle extrait 

de cette inftruélion ; &c comme la 

pièce eft remarquable , on la poûr- r.U fin de * 

ra voir icy toute entière -tradùitfe Um ru 

d'Allemand en Latin de mot à' mot, 

& de bonne main. 

• Le Landgrave expofe d'abord, rir. 1 
que depuis /a dernière maladie il ^TàTu^ 
Avoit beaucoup réfléchi fur fon état \ ther, & aux 
& r^Wement fur Ce que quel, 
■ques /imftiftej a^ris fonimartage M obtenu la 

A iij 
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permîffion avoit commencé a fe plonger d'dHf 
? adultère: fis Pleurs U- 

femme, inf- vo i ef jt exhorté [cuvent a s appro - 
"SvSJl cher de la fsinte table , mais f**it 
ibn Envoyé. C rojoit j trouver fon jugement, farce 
jpft.n. i. *. amlH NE veut pAs quitter une 

telle vie. 11 rejette la caufe de fes 
defordres fur fa femme, & il ra- 
conte les raifons pour lesquelles il 
ne Ta jamais aimée: mais comme 
il a peine à s'expliquer luy-mefme 
de ces chofes , il en a , dit-il > dé- 
couvert tout le fecret à Bucer. 

xion, &c des effets de la bonne chè- 
re qu'on faifoit dans les affemblées 
de l'Empire où il eftoit obligé de 
fe trouver. Y mener une femme de 
la qualité de la tienne, c'eftoit un 
trop* grand embarras. Quand les 
Prédicateurs luy remontroient qu'il 
devoit punir les adultères & les au- 

îbU. très crimes femblables : Comment , 

difoit-il, punir les crimes oîi je [hh 
plongé moy - mefme ? Lors que )e 
mtxpofe à la guerre pour la caufe 

* t ^/ de l'Evangile , je penfe que j' trois 
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Livre VI. . f 

An diable fi j'y efiois tué par qssel- 

que conp d'épée ou df moufqnet. je ( 

<voy quavec la femme que fay , ni 

JE NE PUIS, NI JE NE VEUî 2 fcV. n . t. 

changer de vie , dont je p r e n d $ 

Dieu a te moi nv d*-fim 

je ne trouve aucun moyen d'en for- >c 
tir que par les remèdes que Dieu à 
permis a l'ancien peuple 9 c <ltoit-à- 
dire , la polygamie, 

- Là il rapporte les raifons qui Iuy j v > 
perfuadent qu elle n'çft pas défen- sitiwderioÉ. 

*i - r î>r i o » 1 truâion. Le 

«lue iOUS J Evangile i & £C qU \l y Landgrave 

^ de plus mimoiabk., ceft qu^ gïï2Î£j 
•dit ff avoir que Luther & MéUnr des Monafté- 

3m ont co*f*igé m R*y d'Avgkr **** 

terre de ne point rompre fon maria* dcflcin. 
fe avec la Reine fa femme , mais N.6.&fe<i % 
Avec elle d'en épou fer encore une 4Mr lMt * '°' 

-tre. C'eft là encore uo fecret que 
nous ignorions. Mais un Prince fir 
i)ien inftruit dit qu'il le fçak , & il 
ajoufte , xjuon Iuy doit doutant 
plûtoft accorda: ce remède , qu'il 
ne le demande que pûur le falutdt 
fon ame. jfe ne veux pas > pourluitr ibid. *. iu 
±U , demeurer plus long- temps dans 

A iiij 
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ies lacets du démon, & n e p u r s, 
m ne veux m'en tirer que par 
cette voye : c'efc pourquoi je deman- 
de à Luther, a Mélanfton & à Bu>- 
cer mefme , quils me donnent un té- 
moignage que je la -puis embrajfer. 

*** J$tït c s cr ^g nent *l ue ce témoi- 
gnage ne tourne à fcandale en ce 

temps, & ne nuife aux affaires de 
ï Evangile s'il eft oit imprimé, je fou- 
haite tout au moins qu'ils me don- 
nent une déclaration par écrit , qut 
fi je me mariois fecrétement , Dieu 
ny feroit point offenfé, & qu'ils cher~ 
chent les moyens de rendre avec le 
temps ce mariage public ; en forte 
que la femme que j'épouferay ne 
pajfe point pour une perfonne mal- 
honnefte : autrement , dans la fuite 
du temps , l'Eglife en feroit fcanda^ 
lifée. 

N. #/• Après il les affeûre qu'il ne fatet 

pas craindre que ce fécond mariage 
l'oblige a maltraiter fa première 
femme, ou mefme a fe retirer de fa 
# v . compagnie , puifquau contraire il 

veut en cette occafion porter fa 
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croix 9 & laijfer fes Etats a leurs 
communs enfans. Jgu'ils m'accor- 
4ent donc y continue ce Prince, am 
nom de Dieu, ce que je leur deman» 
de 9 afin que je puijfe plus gayementr 
vivre & mourir pour la caufe de 
V Evangile , & en entreprendre plus 
volontiers la dêfenfe ; & je feray de 
mon cofté tout ce qu'ils m ordonne ~ 
ront félon la raifon , /bit qu'ils me 
demandent les biens desMo- 
^nàste'res**/* d'autres chofes 
femblables. 

On voit comme il infînue adroi- v. 
tement les raifons dont il fçavoit* 
luy qui les connoiflbitfi inrimémenj, s ra ve fepro- 
qu'ils pouvoient eftre touchez \ &c ^œu^T'* 
comme il prévoyoit que ce qu'ils l'Empereur 
craindraient le plus > feroit le fean- v^c^^ 
dale > il ajoufte que les Eccléfiafti- rcfuftr - 
'S que s haiffoient déjà tellement les Prp- it>i<L 
te il ans, qui h ne les en h air oient ni 
plus ni moins pour cét article non - 
• veau y qui permettrait la polygamie. 
- £lue fi contre fa penfe'e il trouvait 
. Mélantton é> Luther inexorables , 
M luy rouloit dans ïeftm Meurs. 
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dejfeins , entre antres celuj de s'a* 
drejfer a l'Empereur pour cette dif 
penfe> quelque argent qu'il luy en 
pufl- cou/ter* Ceftoit - là un endroit 
délicat ; car il ny avQtt point d 'ap- 
parence, pourfuit-il, que l Empereur 
accorde cette permrjfîon fans la difi 
penfe du Pape , dont je ne me foucie 
guère s , dit - il : mais pour celle de 
l 'Empereur y je ne la dois pas me- 
prifer, quoy - que je n'en ferais que 
fortpfu de cas y fi je ne croyois d'ail- 
leurs que Dieu a plitoft permis que 
• défendu ce que je foubaite : dr fi U 
tentative que je fais de ce cofié-cy y 
c cft-à-dire, de celuy de Luther* ne 
■ me nfttjfit pas , une crainte humaine 
me porte a demander le confentement 
de V Empereur dans la certitude que 
j *j d'en obtenir tout ce que je vou- 
^dray en donnant une grojfe fomme 
: sd 'argent a quelqu'un de fes mini fi- 
fres. Mais quoy - que pour rien dn 
tnonde je ne voulujfe me retirer de 
,f Evangile , w me lai fer entrai fner 
dans quelque affaire qki fufi con- 
traire à fes intérêts,}* crains paitr- 
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Livre VI. n 

-tant que les Impériaux ne mença- 
Raflent a quelque chofe qui ne feroit 
pas utile à cette caufe & h ce parti. 
Je demande donc , conclut-il , qu'ils 
me donnent le fecours que j'attends, 
de peur que je ne Vaille chercher e n 

<*U, ELQUE AUTRE LIEU moins 

agréable, puifque j'aime mille fois 
mieux devoir mon repos à leur per- 
mijfîon y qu'a toutes les autres ter- 
tniffions humaines. Enfin je fouhaite 
d'avoir par écrit le fentiment de Lu- 
ther , de Mélanfton, & de Bkcer , 
Afin que je puiffe me corriger, & ap- 
procher du facrement en bonne con- 
fcience. Donné a Meljîngue le Di- 
manche après la Sainte Catherine 
* 5 3 °. Philippe Land- 
grave de Hesse. M 

L'inftru&ion eftoit auiîî prefTante vi. 
■que délicate. On voit les reflbns A™doari- 
que le Landgrave fait joûër : il n ou- îher. la po- 



amie ac- 



blie rien s & quelque mépris qu'il ^s*? 1 

b / • a i 1< y \ coidec par 

témoignait pour le Pape, c e n eftoit iuy & icsou- 
trop pour les nouveaux doreurs de ^ es c îî ets Jcs 
l avoir ieulement nomme en cette 
-occafion. Un Prince fi habile n'a- « UvnvL 

A v j 
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voit pas iafché cette parole fans de£ 
fein, & d'ailleurs ceftoit aflêz de 
montrer la Haifon qui! fembloi* 
vouloir prendre avec l'Empereur, 
pour faire trembler tout le par- 
ti* Ces raifons vaioiera beaucoup 
mieux que celles que le Landgrave 
avoit taîché de tirer de l'Ecriture. 
A de preflântes raifons on avoit 
' joint un habile négociateur. Ainfi 
Bucer tira de Luther une coofultar 
tion en forme , dont i'ocigjnai fut 
écrit en Allemand de la main 8c du 
ftile de Mélan&on. On permet au 

cnfiTu de Landgrave,/*/*/* l'Evangile (car tout 

*£' h * r >»- 2 '- f a i t fous ce nom dans la Réfor- 
me) d'époufer une autrefemme avec 
la fienne. Il efk vray qu'on déploie: 

Tkid. iK**. Tétat où il eft, de ne pouvoir s'abfi*- 
mr de fi s adultères tant qu'il n'aura 
qu'une femme , & on luy repréfen>- 
te cet état comme très-mauvais ^de- 
vant Dieu» & comme contraire a la 

tf. 2u feâretéde fa confiance. Mais en met 
me temps & dans fa période fui- 
yanre on* le luy permet , & on luy 
èçclare qu'il peut époufer une fiçon^ 
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de femme , s'il y efi entièrement réfo* 
lu y paurveu feulement cjuit tienne le ' 
tas fecret* Ainfi unemefmc bouche fairi.n 
prononce le bien & le mal. Ainfi le 
crime de vient permis en le cachant. 
Je rougis d écrire ces- chofes, &c le* 
.docteurs qui les écrivirent en avoienr 
Jiontc. Ceft ce qu'on voit dans tout 
leur difeours tortueux & embarraC- 
ie. Mais enfin il fallut trancher le 
mot, & permettre au Landgrave en 
termes formels cette bigamie fi de*- 
firée. Il fut dit pour la première 
fois depuis la naiflance du Chriftia- 
nifme par des gens qui fe préten- 
doient do&curs dans l'Eglife , que ibid.n.c* 
Jefus-Chrift navoit pas défendu de 
tels mariages \ cette parole de la 
Ccnefe > Ils feront deux dans une Gen. h 2u 
chair, fut éludée, quoy que Jefus- 
Chrift lcuft réduite à fon premier M*t. xiiè. 
fens, & à fon inftitution primitive, *' *' '* 

3ui ne fouffce que deux perfonnes 
ans le lien conjugal. L avis en Ai- fhS ** 
lemand eft figné par Luther: , Bu- pjen.) 
ccx , & Mélanûon. Deux autres Do- 
jfteurs, dont Mélandsr Miniûrç d» 
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Landgrave eftoit l'un , le lignèrent 
auifi en Latin à Vitemberg au mois 
c*nfkh.n>4. de Décembre 1539. Cette per- 
" # * u million fut accordée par forme de 
difpenfe , & réduite am cas de necef- 
fitéy car on eût honte de faire paf- 
fèr cette pratique en loy générale» 
On trouva des néceflitez contre l'E- 
vangile -, &c après avoir tant blafmé 
les difpenfes de Rome, on ofa 
donner une de cette importance» 
Tout ce que la Réforme avoir de 
pjus renommé en Allemagne con- 
sentit à cette iniquité : Dieu les li- 
vroit vifiblement au fens réprouve; 
& ceux qui crioient contre les abus 
pour rendre l'Eglife odieufe , en 
commettent de plus étranges Se en 
plus grand nombre dés les premiers 
temps de leur réforme , qu'ils n'en 
ont pu ramafler ou inventer dani 
la fuite de tant de (iécles où ils re- 
prochent à l'Eglife fa corruption. 
-, y »}' r L Le Landgrave avoir bien préveu 

Ce cjuc rc- y\ r . i i r 1 J% 

pondent ie$ qu il reroit trembler les docteurs > 

*£S£i* €n leur f™ 1 *™ feulement delapec* 
l'Empereur, fée qu'il avok de traiter <ic <*t*c 
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-affaire avec l'Empereur. On luy ré- rtofaM*** 
pond que ce Prince na *# Foy , ni ' 
Religion ; que <?'<jf? trompeur qui 
ri a rien des mœurs Germaniques, a- 
vec qui il eft dangereux de prendre 
Ms liaifons. Ecrire ainfi à un Prince 
"de l'Empire, qu'eft-ce autre chofe 
^que de mettre route 4'Allemagne 
en feu ? Mais qu'y a-t-il de plus 
bas que ce qu'on voit à la tefte de 
cet avis l Noftre pauvre Eglifiy di- ihid.w.*, 
fent-ils, petite, miférable , & ab*n- 
donnée , a befoin de Princes régens 
-vrrtueux. Voilà, fi onfçait l'enten- 
dre, la raifon «des nouveaux Do- 
cteurs. Ces Princes vertueux , dont 
on avoit befoin dans la Réforme, 
eftoient des Princes qui vouloient 
qu'on fift fervir l'Evangile à leurs • "~ 
pallions. L'Eglife , pour (on repos 
temporel , peur avoir befoin du fe- 
cours des Princes : mais établir des 
dogmes pernicieux & inouïs pour 
leur complaire «, ôc leur facrifier par 
ce moyen l'Evangile qu'on fe van- 
te de venir rétablir, c'eft le vray 
myftére d'iniquité, & 1 abomination 
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de la defolation dans le Sandtuatee^ 
vin. Une fi infâme confultation eufl: 
fécond ma" deshonoré tout le parti , Se les do- 
riage qui de- fteursqui la fouferi virent a'auroient 

pour P concu- P aS P U & fe&VCI des clameurs pa- 
tinage; ce bliques, qui les auraient rangez* 

fcandalcmé- * } A, a.. . %Z 

prife par les comme us 1 avouent , parmt les Afa r 
confuitam. berne tans y ou parmi les Ar.abaftiftes 
ihid. ». 10. qui font un jeu du mariage. Aufli le 
v# . prévinrent- ils dans leur avis , & 
t . défendirent fur toutes chofes an 
Landgrave de découvrir ce nouveau 
mariage. Il ne devoit y avoir qu'un; 
trés-petit nombre de témoins , qui 
dévoient encore e(hc obligez au jfe- 

». it. ; crct > f ous fie au de la confejfton.; 
c'eft ainfi que parloit la confulta- 
« tion. La nouvelle époufe devoit paf- 
tkid. fer pour concubine. Onaimoitmieujc 

ce { caudale dans la mai Ton de ce 
Prince que celuy qu'auroit caulje 
dans toute la Chreftienté, l'apprq- 
: bation d'un mariage fi contraire a 
: l'Evangile, & à la do&rine commu- 
. ne de tous les Chrcûiens. } 
. *X. . La confultation fut fui vie dua 

le fécond . , • > .^f : 

auriage fc : mariage daas les. tonnes entre Phfc 
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lîppe Landgrave de Hefle, & Mar- en ft - 
guerite de Saal, du confentement quica* 
de Chriftine de Saxe fa femme. Le 6» P atfé - 
Prince en fut quitte pour déclarer m. d. xu 
çn fe mariant qu'il ne prenoit cette 
féconde femme par aucune légèreté infl.cop*!*. 
ni curiofité , mais par d'inévitables r.kUfindt 
nécejfîtez, de corps & de confeience, Ç€Uvn 
que fon Altejfe avoit expliquées À 
beaucoup de dottes , prudens , chref- 
fiens y & dévots Prédicateurs , qui " * ^ 
4uy avoient confeillé de mettre fa 
£onfcience en repos parce moyen. L'inC- 
trument de ce mariage, daté du 4. 
^lars 1 5 4 .0. eft avec la confultatiqn 
dans le Livre qui fut publié par 
Tordre de l'Ele&eur Palatin. L« 
Prince Erncft a encore fourni les 
jnefmes pièces, ainfi elles font pu- 
bliques en deux manières. Il y a dix 
pu douze ans qu'on en a produit des 
extraits dans un livre qui a couru uttres dt 
toute la France , fans avoir efté con- ^«m», 
prédit \ & on vient de nous les don- 
ner en forme fi authentique , quHl 
aiy a pas moyen d'en douter. Pour 
Aé rien laUfer â defirçr, j'y av joint tiv.xuT 
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rinftru&ion du Landgrave, & l'hiG» 

toire maintenant: eft complète. 

HÉponic du ^ es cr * mes échapent toujours par 
Landgrave quelque endroit. Quelque précau- 

f C ccu X Lu ii Cr ^ on q 11 ' 011 eul ^ P r *k P our cac ^ e 5 
leur rc P q ro- ce mariage fcandaleux, on ne laifla 

fi^c CCma H as ^ f° u pÇ onner quelque cho- 
„ ' fe, ôc il eft certain qu'on la repro- 
de edufit bel. che au Landgrave aulh-bien qu a 
f™i Luther dans des écrits publics : mais 

ils s'en tirèrent par des équivoques. 
Un Auteur Allemand a publié une 
lettre du Landgrave à Henry le Jeu- 
ne Duc de Brunfvic , où il luy parle 
en ces termes: Vous me reprochez* 
un bruit qui court , que faj pris une 
féconde femme, la première eftant 
encore en vie. Mais je vous déclare 
que fi vous, ou qui que ce foit, di- 
tes que j'aye cmtraïlé un mariage 

non Chrestien^^^/V 
fait quelque chofe indigne d'un Prin- 
ce Cbreftien, on me timpofe par pure 
calomnie : car quoy-qu envers Bien 
t . je me tienne pour un malheureux 

pécheur, je vis pourtant en ma foy 
- & en ma çenfeience devant Ihj d'u* 
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ne telle manière que mes Confefeurs 
fie me tiennent pas pour un homme 
non Chrefiien. je ne donne fcandale 
a perfonne, & je vis avec la Prin- 
teffe ma femme dans une parfaite 
intelligente. Tout cela cftoit véri* 
table félon fa penfée, car il ne pré- 
«ndoit pas que le mariage qu'on 
luy repxochoit fuft non Chrefiien. U 
Landgrave fa femme en eftoit con- * ' 
tente, & la confultation avoir fermé 
ia bouche aux confefleurs de ce 
Prmce. Luther ne répond pas avec 
moins d adreflè : On reproche , dit- Z nh î**, 
il, au Landgrave que c efi un poly- ******* 
game.Je n'ay pas beaucoup a parler 
fur ce fujet-la. Le Landgrave efi 
'~4ffez* fort y & a des gens ajfez, fça- 
vans pour le défendre. £)uant a 
'teey, je connois une feule Prince ffe 
* & Landgrave de Heffe qui efi & 
qui doit tfire nommée la femme & 
la mere en Heffe , & il n'y en S 
point d'autre qui puîffe donner à ce \ \ 
Prince de jeunes Landgraves que la 
f rince ffe > y qui efi fHe de George Due 
Saxe. En *ffct , on avpit 4onnc 
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bon ordre que ni la nouvelle épou* 
fe , ni fes cnfans ne puifent porter 
le titre de Landgraves. Se défendre 
de cette forte , c'eft aider à fa con^ 
vi&ion, & reconnoiftre ia honteux 
- fc corruption qu'introduifbient dans 
la do&rine ceux qui ne parloiént 
v dans tous leurs écrits que du réta- 

bliflement du pur Evangile, 
xi. Après tout, Luther ne faifoit que 
fea^eux & ivre les principes qu'il avoit po- 
de Luther fez ailleurs. J'ay toû-ours craint de 

fur le aiana- p ar l er J e ces inévitable* néccffttei* 

" qu'il reconnoifïbit dans l'union des 
deux fexes, & du fermon feanda^ 
leux qu'il avoir fait à Vitemberg fur 
le mariage : mais puis que la tinte 
.de cette hiftoirc m'a une fois fait 
rompre une barrière que la pudeur 
jn'avoit impofée , je ne puis plus 
; <liffimuler ce qui fe trouve bien im- 
primé dans les œuvres de Luther. Il 
r. r. Sem. eft donc vray que dans un fermon 
f!sZ?" m ' fit à Vitemberg pour la réfor- 

* . mation du mariage, ifne rougit pas 
:de prononcer ççs infâmes & feaiv 

Tfes^t Si elles font Ji ofi^ 




i 
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maflres , il parle des femmes , il eft 
a propos que leurs maris leurdifent: 
Si vous ne le voulez, pas , une autre 
te voudra : Si la maiftejfe ne veut 
fat venir* que la fervante approche. 
Si on entendoit un tel difeours dans 
une farce & fur le théâtre , on en 
auroit honte. Le Chef des Réfor- 
mateurs le prefchc férieufement dans 
l'Eglife ; & comme il tournoit en* 
dogme tousfes excès* il ajoufte : // 
faut pourtant auparavant que le ma- ^ 
fi amené fa femme devant l'Eglife 9 
dr qu'il Vadmonefte deux ou trois 
fois : après repudiez,-la , & prenez* 
Efter au lieu de Vafti. C'eftoit une 
nouvelle catife de divorce ajouftée 
à celle de l'adultère. Voilà comme 
Luther a traité le Chapitre de la ré- 
formation du mariage. Il ne luy faut 
pas demander dans quel Evangile il 
a trouvé cét article -, c eft aflfez qu'il 
fpit renfermé dans les ne'cejfîtez, qu'il 
a voulu croire audeflus de toutes les 
Ibix & de toutes les précautions* 
Faut-il s'étonner après cela de ce 
qu'il permit au Landgrave î 11 xft ^ 




) 
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vray que dans ce fermon il oblige , 
à répudier la première femme avant 
que d'en prendre une autre # , & dans 
la confultation il permet au Land- 
grave d'en avoir deux. Mais aufli 
le fermon fut prononcé en 1 5 1 1. 
& la confultation eft écrite en 1 5 3 9. 
Il eftoit jufte que Luther apprift quel- 
que chofe en dix-fept ou dix-huit ans 
de Réformarion. 
XI Î' Depuis ce temps le Landgrave 
YcobUglIu- eût un pouvoir prefque abfolu fur 

ther à fup- Tefprit de ce Patriarche de la Ré- 
primer dans a f • r • t r • 
fa Mcflc ré- forme > & après en avoir ienti le roi- 

^^ntSacfc 11 ^ c ^ ans unc mat ^ re fi efTentielle , 
ment: com- il ne le crut pas capable de luy ré- 
ment on fe (îfl; Cr . Ce Prince eftoit peu verfé dans 

fcrvit de cet- . r . r 

ce occafion les controveries : mais en recompen- 
pouti'échau- ç c fçavoit en habile politique con- 

lerdenou ... 7 , r • ' Y i • / 

veau contre ciher les elprits, ménager les inte- 
mcnta^cV re ^ s ^ifférens > & entretenir les li- 
XUÎ g ues * ^ a P^ us g ranc ^ e paflion eftoit 
" de faire entrer les Suifles dans celle 
îf a* " de Smalcaldc. Mais il lesvoyoitof- 

Gasp .l'eue, r r \ i 1 r r • r 

vd/hifi. de reniez de beaucoup de choies qui le 
7>bil .MeUc pratiquoient parmi les Luthériens,& 

tert fui , fen- r 1 . r j c • 

c*«. en particulier de 1 élévation du Saint 
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Sacrement que Ton continuoit de *Aml*tg* 
faire au fou de la cloche, le peuple tS9 *:t**** 
frapant fa poitrine , & pouffant des 
gémiflemens & des foupirs, Luther 
avoit confervé vingt-cinq ans ces 
mouvemens d'une piété dont il fça- 
voit bien que Jefus- Chrift eftoit l'ob- 
jet i mais il n'y avoit rien de fixe 
dans la Réforme. Le Landgrave 
ne ccflk d'attaquer Luther fur ce , 
point, & il le perfécuta tellement , 'P**** ihiL 
qu'après avoir laiffé abolir cette fttSfL 



s 



oulturae dans quelques Eglifes de terc*fo.Ep< 
n parti* à la fin il l'ofta luy-mef- f ' *** 
me dans celle de Vkcmberg qu'il 
conduifoit. Ces changemens arri- 
vèrent en 1^41. & 1543. On en 
triompha parmi les Sacramentaires : 
ils crurent à ce coup que Luther fe 
laiflbit fléchir -, on difoit mefmc par- 
mi les Luthériens , qu'il s'eftoit en- 
fin relafché de cette admirable vi- 
gueur avec laquelle il avoit jufqu'a- 
îors foûtenu l'ancienne do&rine de 
la préfenec réelle, & qu'il commen- 
çoit à s'entendre avec les Sacramcn- ■ 
taires. Il fut piqué de ces bruits, car Vote. il$d> 
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il fouffroit avec impatience les moin- 
dres chofes qui bieflbient fon auto-v 
rite. Peucer gendre de Mélan&on , 
dont nous avons pris ce récit, remar- 
que qu'il diflimula quelque temps : 
car fon grand cœur, dit-il, ne fe laif 
foit pas aifément émouvoir* Nous al- 
lons voir néanmoins comment on 
luy faifoit prendre feu. Un Méde- 
cin nomme Vildus, célèbre dans fa 
profeffion , & d'un grand crédit par- 
mi la noblefle de Mifnie où ces bruits 
fe répandoient le plus contre Luther* 
le vint voir à Vitemberg, & fut bien 
receûdans fa maifon. Il arriva, pour- 
fuit Peucer , que dans un feftin où 
eftoit auiïi Mélan&on , ce Médecin 
échaufédu vin (car on beuvoit com- 
me ailleurs à la table des Réforma- 
teurs , & ce n'eftoit pas de pareils 
abus qu'ils avoient entrepris de cor- 
riger) ce Médecin, dis-je, fe mit Ù 
parler avec peu de précaution fur fe'- 
tevation ofiée depuis peu ; & il dît 
tout franchement a Luther, que la 
commune opinion eftoit qu'il navoit 
fait ce changement que pour plaire 

aux 
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<dux Suites , & qu'il efioit enfin en- 
tre' dans leurs Jentimens. Ce grand 
cœur ne fut pas à lepreuve de ce 
difcours fait dans le vin : fon émo- 
tion fut vifibie, & Mélanéton pré- ' 
Vit ce qui arriva. 

Luther fut animé par ce moyen VTrr 
contre les SuifTes , & fa colère de- L'anci 
vint implacable à i'occafion de deux & f i e de 
livres que ceux de Zurich firent im- «S ZutaSr • 
primer dans la mefme année. L'un tfft 
Fut une verfion de la Bible faite pat wilte. 
Léon de Juda , ce fameux Juif qui ' f * * 
cmbrafla le parti des Zuingliens: 
l'autre fut les œuvœs de Zuin*Ie 
foigneufcment ramaffées avec de 
gtands éloges de cét auteur. Quoy- 
qu'il n'y euft rien dans ces livre»' 
Contre la perfonne de Luther , aumV 
toft après leur publication il s'em- 
porta à des excès inouïs , 6c Ces. 
cranlports n'avoient jamais paru fi 
Violens Les Zuingliens publièrent; mfftfmt 4 
oc • les Luthériens 1 ont .prefqUè a- 't* • • 
voûéi que Luther ne put ïoufïrir !&£*!;* 
qu un autre que luy fe meflaft de 
tourner la Bible. Il en avoit fait unç 
Tome IL B 
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verfion tres-élégante en fa langue , 
& il crut qu'il v alloit de Ton hon- 
neur que la Réforme n'en euft point 
dautre,'du moins où l'Allemand 

ffêfp. ibid. eftoit entendu. Les œuvres de Zuin- 

f*t$4* gi e réveillèrent fajaloufie, & il crut 

qu'on luy vouloit toujours oppofer 
cet homme pour luy diiputer la gloi- 
re de premier des Réformateurs* 

IW # Qupy qu'il en foit, Mélan&on & 

les Luthériens demeurent d'accord, 
qu'après cinq ou (îx ans do trêve, 
Luther recommença le premier la 
guerre avec plus de fureur que ja- 
mais. Quelque pouvoir que le Land- 
grave euft fur l'efprit de Luther, 
il n'en pouvoit pas retenir long- 
temps les emportemens. Les Suides 
produifent des lettres de la propre 
main de Luther, où il défend au 
Libraire qui luy avoit fait préfent 
de la verfion de Léon , de luy rien 
. . , envoyer jamais de la part de ceux 

tM 9 f. 193. de Zurich *, tjnt cefioit des hommes 

damnez, qui entruifneient les autres 
tn enfer} les Egbfis ne ponvoient 
flxs conrnPtmqner mec eux , ni ton* 
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avoir réfolu de les tombât re par fa 

éerm & p&r fpspriérujmfq^m 

il- tint par^c* Laonçe fmvantc X r jr # . '\ 
il çublift imc explication fur la Ge- 
ueft, pu il mit Zuingle & Oéco* qu'on prie " 
Jampade avec Arius, avec Muncer P ourIcs s . a - 
& ks Anabaptitfces, ayee les Idola* tes , & les 
très qui fç fkifoienc *w £n^Abur! 

penfées , ^ adoraient an ce. 
nseprk de la parole de Dieji. Mais m.d,xuv< 
çé qiui publia efc{uit£*fiifc bien plu? Ho jp ihid ^ 
terrible : ce fut fa petite confeG />. 1*7. 
$mâz>&>y.\oh il les:>tDika;^- 



fevfex* > de blafphémateurs , de gens .&fif> 
de. nt&it , de . danmeT^ four r qui il ***** 
pefiçit fins -permis de prier: car il 





1 






I 



avoir a* 



y«jc m aucun conimeree, m par 
ifttres , ni par paroles , ni par ceu* 
<ures , s'ils ne confeflbient 9** /* 
fain de l'Eucharifiie eftoit le vray 
eprps naturel de nojire Seigneur; que 
les impies , & mefme le traifire $m 
d*i > nc rçcevoiéut pas moins par U 
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bouche que Saint Pierre & les ait* 

très vrais Fi de lie s* • *"> 

x v. * Par là il crat mettre fin aux fcan- 

Anathêmcs ^3]^^$ interprétations des Sacra- 
le Luther. i . % 
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mentaires , qui tournoient tout à 
ÎSf,!,/ leurs fens, & il déclara qu'il tenoit 
* 2 '- pour fanatiques ceux qui rcfnfc- 

roient de fouferire à cette dernière 
confeflion de foy. Au refte > il le 
prenoit d'un ton fi haut > & mena- 
çoit tellement le monde de fes ana- 
Vcff. m. thèmes , que les Zuingliens ne i'ap- 

pclloient plus que le nouveau Papet 
& le nouvel Antechrift. 
x VI< Ainfi la défenfc ne fut pas moins 
lii 2uin- violente que l'attaque. Ceux de, 
piennem^u- Zurich feandalifez de cette expref- 
xher d'avoir ç lon frange 5 le pain eftle vray corpt 
aUk à la naturel deJefus-Chrifi, le furent en- 
bouche, & le core elavantao-e des injures atroces 

traitent d'in- . P r >-i r 

Café, tle Luther : de-forte qu ils nrent un: 
livre qui avoit pour titre, Contre 
les vaines & fcandaleufes calomnies' 
de Luther, où ils foûtenoient qu'il 
falloit eftre avjft infenfé que luy pour 
endurer fes emportemens ; qutl def- 
. kanoroit fa vieille ffe fe rmdoh 



mipri fable par fes violences } & quil 
devroit eftre hontejux de remplir fes 
livres detaiït d'injures çjr de tant d* t 



Jetables. < 

Il cft Yray que Luther avoit pris, 
foin Lde mettre le Diable dedans &c 
<lehôr$ , deflus & deflbus , à droie 
& à: gauche > devant 8c derrière les 
Zuingliens > en inventant de noot '[ 
velles phrafes pour les pénétrer do 
Démons , & répétant ce mot odieux i 
jufqiia faire horreur*,- 

Ceftoitfa couftume : en tf+u xvu. 
combie le Turc - m ehaço i t pius due scjmdaieuW 
jamais l'Allemagne, il avoir publié g^Jfë 
«ne prière contre luy^aù ilmeflale f»^* i a - 
Diable dune étrange forte : Vous kDiaWc?* 
JpLvezj , difei t - il , ê Seigneur , que sitid. M. t 
le JDïabk de Pape > &;le Turc n'ont x*r. 
W:droit ni raifon.de .nous tourment • ' 

ter : y par nous \ ne les dn/ons jamais " , 
jojfenfeza : mais parce que nous cox* 
ftjfans que vous â Pere > & v offre * w v 1 
Fils Jefus-Chrift > &le. Saint Efprik 
fftes ùn feul Dieu:/ternel , .c'è^ 
mftre :pûb* > ïèftrtouï mftre ctime$ 
îfftpHr cela quils nom bdijfen^{(k , 

B iij 
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Hou* yerféxHtint } & ***** n'turîom 
plus rien à craindre deux , fi no h s 
tènontions k cutt fay. Qtocl aveu- 
glement de mcttte enfembïe le Dia- 
ble , U Pape, & le Tttrt , comme 
les trois ennemis de la foy de la 
Tcittité ! Qridle ^toàinie d'aflèfe. 
ret que le Pape les perfécute pont 
cette foy 1 Et quelle folie de s'ctf- 
cùfer envers l'ennemi du genre hu*. 
main comme un homme qui ne lu y 
a jamais donné aucun mécontente* 
u/v menti v* : ; .lïîrii : - n. U J 
tvïn. n\ Unjbeu après que Euthe* fe fi» 
«è^fliod ét t^VH de nouveau de la taaniétf 
fo^ckBùcèt que toou* avons veûë contre les Sa* 
quH^â c^eatarires, Roeer dteflk un&fcott- 
gnci^cç^, yeUe canfèflLon die foy. Ces Mef- 
S/ï** ^«ûis nê^ch iaflbieiit jias-, il fcm* 
corps de Wa qu'il la vouhift oppoferi lape* 
gneur. in. tlt€ «onreliion que Luther venoit 
vention de la die publier. Celle de Bucer roulfoit 
oy foiidc ^ p €U p r ^ s fa T [ es expreffions de 

•l'accôrtt dkVitembérg ifcnt il avoit 
fefté le médiateur : mais il nauroit 
pas fait une nouvelle confeffion de 
tby , a avoir v oulu changer quet» 
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que chofe. C'eft qu'il ne vouloit Sltfo.tJR 
plus dire auflî nettement & auffi n ' 2 * m ... A 
généralement qu'il avoit fait , qu'on 
pouvoit prendre fans foy le corpl 
du Sauveur, & le prendre trcs-réel- 
lement en vertu de l'inflitution de 
Noftre Seigneur, que nos mauvai- 
fes difpofuions ne pouvoient priver, 
de fon efficace. Bucer corrige icy 
cette do&rine , & il femble mettre 
our condition de la préfence de 
diis-Chrift dans la cene, non feu- 
lement qu'on la célèbre fe'.on l'inf- 
titution de Jcfus-Chrift, mais en- 
core qu'on ait une fcj fol i de aux ta- f*f- 
rôles par lej quelles tl Je donne luy - 
rnefme. Ce do&eur quin'ofoit don- 
ner une foy vive à ceux qui corn- 
munioient indignement, inventa en 
leur faveur cette foy folide que je 
laiiTe à examiner aux Proteftans , Se 
par une telle foy il vouloit que les 
indignes receuflènt & le Sacrement * rt * t,% 
Cfr le Seigneur rnefme. 

II paroift embarafîë fur ce qu'il xix. 

i • i • i t j Embrouille «• 

doit dire de la communion des ïm- mcns a U mef- 
pies. Ctt Luther, qu'il ne vouloit me Auteur 

B iiij 
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i% Histoire des Vaiuàï*ion$. • 
Jbrl.a c ° m - pas contredire ouvertement , avoi* 
impie*, décide dans la petite conreflion > 

GWtls recevaient Je fus - Chrifi auffi 
véritablement que les Saints. Mais 
Bueer , qui ne craignoit rien tant 
que de parler nettement , dit que 
ceux d'entre les impies qui ont U : 
foy four un temps , reçoivent Jefus- 
Chrifl dans une énigme , comme ils 
reçoivent l'Evangile. Quels prodi-* 
ges d'cxprcflîons i Et pour ceux qui 
n'ont aucune foy : il fcmble qu'il 
devoit dire > qu'ils ne reçoivent 
point du tout Jefus-Çhrift. Mais 
• . r 1 cela feroit trop clair : il fe contente 
de dire, qu'ils ne voyent, &ne tou- 
chent dans le Sacrement que ce qui 
e fi fcnfible. Et que veut -il donc 
qu'on y voye & qu'on y touche 5 fi 
ce n'eft ce qui eft capable de fraper 
les fens > Le refte , c'eft-à dire, le 
corps du Sauveur peut eftre cru > 
<v . ( mais perfonne ne U vante ni de le 
voir ni de le toucher en luy-mef- 
me; &les fidèles n'ont de ce cofté- 
là aucun avantage fur les impies* 
Ainfi à fou ordinaire Buccr ne fait 
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<f«e brouiller , & partes fubtilitez ; ■ ï " * „ 
il prépare la voye -, commeMious " . 
verrons , à celles de Calvin &des 
Caiviniftes. « ,: . \ 

l Mélan&on durant ces temps pre-- -X x. 
ûoit un loin particulier de diminuer^ traV aiiic à 

rut ainfi parler , i la préfence réeJU rendre laprê. 
, en tafchanr de la réduire aui momcnta - C 
temps précis de Tufage. G'eft icy «née > 
un dogme principal du Luthéranil-: ^" nt ^ 
me, & il importé de bien entendre l'u&g* 
comment lil s'eft établi dans te 
Se£te. . ' l - m • * - f 

' L'aver fion de la nouvelle Réfar-> x x i. 
me eftoit la meffe , qttoy - que laî 
meffe au fonds ne fuft autre chpj dogme cft 
fe que les prières publiques de TE- jour u°Mef. 
glife confacrées p^tr la célébration Je. Deux 
de rEuchariftie v oà -JcfusiChtift £ 0 g 0 £S 
ptéfent hoûdroit ion Pere, & fan* «ns n'y pe». 
Êtifioit les fidèles. Mais deux chcM- VCQt fo '* 
les y choquoient les nouveaux do* , . 
âeors, parce qu'il ne les avoient ja* 
tnais bien entendues : l'une eftoit . 
Eobiation* ' *&■ l'autre ■ eftoit l'adorai 
tion qtfon rèndoit à Jefus r Ghrift 
gréfent djuxs fes fnyfteres/^ ^ ^ 

B v 
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XX H- L'oblation n'eftoic autre chofe 
vcugl/de" q uc ^ a eonfécration du pain & du 
tutfcrpour v jn pour en faire le corps &c le fang 
pour le ci- de Jefus-Chrift, &le rendre parce 
non de h moyen vraiment mêlent, il ne fe 
pouvoir que cette action ne hut par 
elle-mefme agréable à Dieu > & la 
feule préfènee de Jcfus-Chrifl mon- 
tré à Ton Pere* en honorant fa ma* 
im jéfté fuprème, eftoit capable de nous 

attirer les grâces. Les nouveaux do- 
fteurs Voulurent croire qu on attri- 
buoit à cette prélence & à l'aâior* 
' • r de la mefle une Vertu pour fauver 
tes hommes indépendamment de i& 
foy: bous avons veû leur erreur ; Se 
fur une fi fauflô préfuppofition la; 
mefle devintPobjetde leur averlîon.. 
Les paroles îé$ .plus faimés dtt ca- 
non furent décriées. Luttaer ytrou- 
<: voit du venin par tout , de j triques 
dans cette prière que nousyfaifona 
aa peu devant II communion ; Q 
•Seigneur ^eftts-Chriil , Fils de jyiet* 
vivant qui avez* dôrrrtv la vie an 
fronde par vo&re mort , délivrez,- 
moj de tons Mes péchez, par voftrç 
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Corps & par vofire fang. Lurher , 
qui le pourroit croire ? condamna , 
ces dernières paroles > & voulut s'i- 
maginer qu'on ateribuoit noftre de* 
hvrance au corps & au fang indé- 
pendamment de la foy , fans longer 
que cette prière adreflée â Jefus- 
Chrift Fils de Dieu vivant , qui 
&voit vivifié le monde par fa mort , . *» 

eftoit elle-mefme dans toute la fuite 
un a&e de foy tres-vif. N'impoîteï 
Luther difoit que les moines attri- 
buoient leur falttt an corps <fr au &t *Bonthr+ 
fimg deJcfits-CkrJÎ , fans Src *h 
mot de la foy. Si le Preftre, en com- T.n,m+ 
muniant, difoit avec le Pfalmifte , sp4m 
Je prendray le pain celefle, & j'invo- tP/l«(jk 
tjueray le nom du Seigneur 7 Luther 
le trouvoit mauvais , & difoit que 
mal - a -propos & à contretemps on 
détournoit les efprits de la foy aux* 
teuvres. Combien aveugle eft la ,vrx \. 
haine t combien a-t-on le cœur 
rempli de venin , quand on empoi- 
v fonne des chofes fi faintes 1 . a 

Il ne faut pas s'étonner après ce- - 
la qu on le loit emporte contre les «m pjftctianp 



^6 HlSTOrRE des Variations. 
i^Mcflcpour paroles du cation , où Ion difoit 

pîion^du " ^ Ue ^ S fid e tt es offroieKt ce facrifice d% 
genre hu- louante pour la rédemption de leurs 
MiSftreï 1 Les Miniftrcs les pluspaflîon-, 

contraints nez font d préfent obligez de re- 
ce a fens UVCr connoiftre que l'intention de l'E- 
Blond. 7> r *f. gU& cft icy d'offrir pour la rédern- 
in Ub.uU ption : non pas pour la mériter de 
cA*n nouveau, comme li la croix ne 1 a- 
r Voit pas méritée, mais enaUïon de 
grâce d'un ji grand bienfait, & dan$ 
le deflein de nous l'appliquer. Mai$ 
Luther ni les Luthériens ne voulu-' 
rent jamais entrer dans un fens fi na- 
\ , ... turel ; ils ne votiloient voir qu'hor- 
reur &c abomination dans la méfie ; 
^ ainfi tout ce qu'elle avoit de plus 
faint eftoit détourné à de mauvais' 
fens y & Luther concluoit delà qu'il 
falloit avoir autant à \ horreur du ca~ 
non que du diable mefme. 
txiv. Dans la haine que la réforme 
7,°ï c !f « avoit conecûë contre la mefle, on 

Jtfefleeftren- . . . ' 

fermée dans n y deliroit rien tant que d en laper 

fbncc^ew c é : Ie fondement , qui après tout n ef- 
«jirwrnr: toit autre que la préfence réelle^ 

SïïSS Car c ' eftoit fux cette P rércnce 5^ 
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les Catholiques appuy oient toute la fencefansu 

valeur & la vertu de la meflè ; cet- 

toit là le feul fondement de l'obla- & hors de u 

tion & de tout le refte. du culte, &- récc P don - 

Jefus-Chrift préfent en faifoit le 

fonds. Calixte Luthérien demeure j lic ii c . calixt, 

d'accord qu'une desraifons, pour *.47./>. 7». 

ire la principale, qui ht nier 1 r 
la préfence réelle à une fi grande 1 
partie de la Réforme , c'eft qu'on 
n'avoit point de meilleur moyen de 
ruiner la Meffe & tout le culte du 
Papifme. Luther euft entré luy-mef- . 
me dans ce fentiment s'il euft pu , 
& nous avons veû ce qu'il a dit fur 
l'inclination qu'il avoit de s'éloigner s. Uv. u* 
du Papifme par cét endroit là com- n% l 
ine par les autres. Cependant , en 
retenant, comme il s'y voyoit for-r 
cé , le fens literal & lapiéfence réel- 
le , il cftoit clair que la mefte fub- 
fiftoit en fon entier : car dés-là qu'on 
jretenoit ce fens literaU les Catho- 
liques concluoient que non feule- 
ment l'Euchariftie eftoit le vray 
corps, puis que Jefus-Chrift avoit 
4it, cecy efi mon corps, mais encore 



• 
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que c'eftoit le corps dés que Jefi»ï 
Chrift l'avoit dit v par confequent 
avant la manducat i on, & dés la con- 
sécration , pais qu'cûfin on n'y di- 
foit pas, cccy fera > mais, cecy eft: 
do&rinc où nous allons voir toute 
la racfle renfermée, 
xxv. Cette conféquence que tiroicnt 
réelle perma- ^ es Catholiques de la pretence réelle 

de^u* e°" * ^ a P r ^^ cncc P ci nianente &c hors 
retenu^ par de lufage eftoit fi claire , que Lu* 
Luther, après j a voit reconnue : c'eftoit fur 

mefmequ il r j > i a . 

edt fupprimé ce rondement qu il avoir toujours 
rélévaûon. retenu l'élévation de Thoftie juf - 

qu'en 1543* & après mefme qu'il 
1 l'eût abolie, il écrit encore dans fa 
luth.pérv. petite confeifion en 1 c 4 4. qu'00 la 
'** fonvort conjerver avec ptéte comme 
un témoignage de la préfence réelle & 
corporelle dans le paw , puis qf*e par 
cette aUion le Preftre difoit : Voyez, ? 
Chrétiens , cecy eff le corps de Je fus- 
Chrift cjuï a e&é livré pour vous* 
D'où il paroift que pour avoir chan- 
gé la cérémonie del élévarion^il n'en 
changea pas pour cela le fonds de fon 
fentiment fur la^préfence réelle , Se 
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qu'il continuoic à la reconnoiftre iru 
continent après Ta confécration. 

Avec cette foy il eft impoffiMe xjcvr. 
de nier le kenfice de l'autel : car ÏSS?" 
que veut-on que fade Jefus-Chriiï P oim **uwr 
avant que l'on mange fon corps & ™n**c*T* 
Ion fang , fi ce n'eft de fe rendre M c(ft A l,,e ? 

_ ' f _ ^ , r _ niant u p ri- 

prelent pour nous devantfonPere? frice peima. 

Ceftoic donc pour empefeher une nemc * 
conféquenec fi naturelle que Mélan- 
âon chereboit des moyens de rédui- 
re cette préfence a la feule mandu- 
cation j & ce fut principalement à 
la conférence de Ratilbonnc qu'il 
cftata cette partie de fa doctrine. 
Charles Y. a voit ordonné cette con- 
férence en i 5 4 i. entre les Catho- 
liques &les Proteftans, pouravifer 
aux moyens de concilier les deux 
religions. Ce fut la que Mélan&on, 
en reconnoiflànt, à ion ordinaire» 
avec les Catholiques y la préfence 
réelfc & fdbftantieile , s appliqua 
beaucoup à faire voir que TEucha- 
riftie * comme les autres Sacremens* 
ne floit Sacrement 0e dans lu fA^e Hofp, î&y- 

légitime, c'eft-à- dirc > comme'ii ' 7 > ; 1 ' * 
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l'entendait, dans la réception a2 
étudie. • • * 

xx Vu. ^ a comparaifon qu'il fciroit des 
vaincs raî- autres Sacremens eftoit bien foible i 

b^etoa Mé " car ^ ans * es fig 11 * 8 <fc cette nat ure 
où tout dépend de la volonté dé 

l'inftitureur , ce n'eft pas à nous à 
luy taire des loix générales , ni à 
luy dire qu'il ne peut faire des Sa^' 
cremens que d'une forte ; il a pu' 
dans l'inftitution de fes Saeremensf , 
s'éftre propofé divers deffeins qu'ifc 
faut entendre par les paroles dont 
il s'eft fervi à chaque inftitution pari, 
ticuliére. Or Jefus-Chrift ayant dit . 
précifément, cecy efii l'effet de voit . 
cftre auffi ptompt que les paroles 
font puiflàûtes & véritables, & il rif r 
avoir pas à raifonner davantage. ; 
xx vi xi. < ' Mais Mélan&on répondoit , && . 
Autres rai- e'eftoit la grande raifon qu'il ne céfc 
voies. toit de repeter, que la promette de . 9 
Hofy. ibU. Dieu ne s'adreflant pas au- pain ^ 

Ep U 2^4o L mais à l'homme, lecorpsdeNoftre t 
m.* \u\ Seigneur ne devoir eftredanslepaiàé , 
ttf . yc." ^ uc j ors q UC l'homme le recevait** 

' % Far un femblablc rationnement onis . 
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pourrait aufli-bicn conclure que IV' 
mertumc de l'eau de Mara ne fut ccrç- Exod XK 
rigée, ou que l'eau de Cana ne fut fai-r ** 
te vin que dans le temps qu'oïl en l 9 **' 1U 
but, puis que ces miracles ne féfei- 
foient que pour les hommes qui en 
burent.Comme donc ces changemens 
fe firent dans l'eau , mais non pas 
pour l'eau, rien n'empefche qu'on ne 
connoiiTe de mefmc un changement 
dans le pain qui ne foit pas pour le 
pain-, rien n'empefche que le pain 
célefte, aufli-bien que le terreftre, 
ne foit fait & préparé avant qu'on 
le mange , & je ne fçay comment 
Mélan&on s'appuyoit fi fort fur un 
argument fi pitoyable. 

Mais ce qu'il y a icy de plus con- x x 1 x. 1 
fidérable, c'eft que parce raifonne- ??/,? {ft> ** 

.. , * r dcMelandon 

ment il n attaquoit pas moins fon détruifoienc 
Maiftre Luther, qu'il attaquoit les ^^fc 
Catholiques ; car en voulant qu'il cher, 
ne fe fift rien du tout dans le pain, 
il montroit qu'il ne s'y fait rien en 
aucun moment, & que le corps de 
Noftre Seigneur n'y eft , ni dans l'u~- 
fige, ni hors de lufage,: mais que 
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4 l Histoire ©ts VARiAfioïis. 
l'homme à qui s'adrefle toute ï* 
promefle le reçoit i la préfence du 
pain , comme on reçoit dans le Ba- 
ptefmc à la préfence de 1 eau le Saint 
Efprit Se la grâce. Mélan&on voyoit 
bien cette conféqU€nce> comme il 
paroiftra dans la fuite : mais foie 
qu'il euft l'adrefle de la couvrir a^ 
lors , ou que Luther n y prift pas 
garde de fi près , la haine qu'il avoit 
conceûe contre la méfie luy faifoit 
pafler tout ce qu'on avançoit pour 
la détruire. « * 

X x x. Mélanûon fe fer voit encore d'fe 
iTtut ne autre raifon plus foible que les 
lanaon plus précédentes. Il difoit que Jcfus- 
foïcs £» Chrift ne vouloir pas eftrc lié , & 

que l'attacher au pain hors de l'u- 
MeLEp.fnp. fW % c'eftoit luy ofter fon franc - 
€ jhf t .fa?t.2. arbitre. Comment peut -on penfer 
** *- o-c une telle chofe , & dire que Je li- 
3 Xti S t !T bre arbitre de Jefus-Chrift foit dé* 

trtt j t ^ un attachement qui vient 
de fon choix \ Sa parole le lie (ans 
doute , parce qu'il eft fidclle Se vé- 
ritable , mais ce lien n'eft pas maim 
volontaire qu'inviolable» 
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Voilà ce qu'oppofoit la raifon xxxi. 
humaine au myftére de Jefus-Chrifti Lavrayen*-; 

1 • r y J i- 1 1 « *bn.,de Mc- 

de vaines lubtilitez , de pures chi- unaon, c'efc 
canes : auiîi nettoie -ce pas là le ^ff^Jf 
fonds de l'affaire, La vraye raifon de la Méfte de 
Mélandon, c'eft qu'il ne pouvoir J^îcfTo» 
empefeherque Jefus-Chrift poféfur larcconnoiC- 
ia iainte table avant la manduca- ^IJ^iL 

IAC11CC • J'AI L>» 

tion , &: par la feule contecration i= de Luchsi, 
du pain &c du vin 5 ne fuft une cho- 
ie par elie-mcfme agré.iblc à Dieu, 
qui atteftoit fa grandeur fuprême, 
intercédoit pour les hommes > ôc a- - 
voit toutes les conditions d'une o- 
blation véritable. De cette forte la 
meflè fubfïftoit , & on ne la pou^» 
"voit renverfer qu'en renverfant la 
préfence hors de la manducation* 
Auffi quand on vint dire à Luther 
xjue Méian&oti avoit hautement nié 
cette préfcnce dans la conférence 
de Racisbonne, Hofpinien nous ra- 
porte qu'il s'écria : Courage , mon 
ther MéUntton : a cette f vis lamejfi 
tfi à bas. Tu en as ruiné le mjftére^ 
auquel jusqu'à préfînt je n'avoit 
donné qu'une vainc Atteinte* Ainfi. 



XXXII. 
Difïïmula- 
tion de Me- 
1 an & on. Let- 
tres mémo* 
rables de Lu* 
cher pour la 
préfence per- 
manente. 

Tom. TV. 
Ihen. p. stS* 
St6. & ap % 
Cmltfl. r 
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«le l'aveu des Proteftans le facrifice 
de l'Euchàriftie demeurera toujours 
inébranlable tant qu'on admettra 
dans ces mots 5 cecy efl mon CoTps » 
une efficace préfente ; & pour détruis 
re la meffe il faut fufpendre l'effet 
des paroles de Jefus-Chrift, leur 
ofter leur fens naturel , & changer 
cecy eft, en cecy fera. 

Quoy - que Luther laiflaft dire à 
Mélan&on tout ce qu'il vouloit 
contre la Mefle, il ne fe départoit 
-pas en tout de Tes anciens fentimens^ 

il ne réduifoit pas à la feule ré- 
ception de l'Euchariftie l'ufage où 
Jefus-Chrift y eftoit préfent : oa 
voit mefme que Mélandton biaifoit 
avec luy fur ce fujet} de il y a deux 
lettres de Luther en 1543. où il 
Ioûë une parole de Mélantton, qui 
avoit dit , Jgne la préfence eftoit 
dans ïaftion de la cene ; mais non 
pas dans un point précis ni mathêma~ 
tique. Pour Luther , il en détermi- 
noit le temps depuis le Pater nofter 
qui fe difoit dans la mefle Luthé-* 
tienne incontinent après la confé* 
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fcration, jufqu'a ce que tout le mon- 
de euft communié , & qu'on euft 
confumé les reftes. Mais pourquoy 
en demeurer là > Si on euft porté 
à Tiiiftant la communion aux ab- 
fens, comme Saint Juftiti nous ra- ûl - ** 

conte qu'on le faifoit de Ton temps 3 
quelle raifon euft-on cû de dire que * K : 
Jcfus-Chrift euft auflltoft retiré fa : , - 
fainte préfence ï Mais pourquoy ne ►! 
la continuëroit-il pas quelques jours • « 
après , lors que le Saint Sacrement 
feroit réfervé pour l'ufage des ma- 
lades? Ce n'eft que par une pure 
fantaifie qu'on voudrait retirer en 
ce cas la. préfence de Jcfus-Chrift; 
& Luther, ni les Luthériens na- 
voient plus de régie 3 lors qu'ils 
mettoient un ufage , quelque court 
qu'il fuft , hors de la réception a- 
ûuelle : mais ce qu'il y avoit de 

fus pour eux , c'eft que la meffe & 
oblation fubfîftoient toujours , 6c 
n'y euft -il qu'un feul moment de 
préfence devant la communion , cet- 
te préfence de Jefus-Chrift ne pou- 
voit eftre fruftrée de tous les avanr 
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4<î HiSTOïKi des Variations. 
tages qui l'accompagnoient. C'eft. 
pourquoy Mélanôon tcndoit tou- 
jours , quoy qu'il puft dire à Luther, 
i ne mettre la préfence que dans le 
temps précis de la réception, &il 
ne voyoit que ce feul moyen de rui- 
ner l'oblation & la meflè. > 
**, xl . n# H ny en avoit non plus aucun au- 

l élévation * 7 , T 

irrépréhenfi- #e de ruiner l élévation oc 1 adora- 
£ n £,d e «on. Onaveûqu'çnoftantl'élcva^ 
imber, tion , Luther bien éloigné de la 
condamner , en avoit approuvé le 
S. ». *+ fonds. Je répète encore fes paroles : 
Vsrv. conf. ^ t _ dit- il , conferver l'éléva- 
tion comme un témoignage de la pré- 
fence réelle & corporelle : Puis que 
la faire , c'eft dire av peuple : V ?)'c%^ 
Chrefiiens ; cecy eft le corps de^efus* 
Chrift qui a efté livré pour nous* 
Voilà ce qu'écrit Luther après a- 
voir ofté l'élévation. Mais pourquoy 
donc, dira-t-on, Ta-t-il oftée ? La 
raifon en eft digne de luy, ôcc'cft 
luy - mefme qui nous enfçigne que 
s'il avoit attaqué l'élévation, ceftoit 
feulement en dépit de la Papauté ; 
&s il l'avoir retenue fi long- temps t 
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c'efioit en dépit de Carlofiad. En un 
mot , concluoit-il, il U faUoit rete- 
nir lors qu'on U rejettoit comme im- 
pie , &il U fallait rejetterlors qu'on 
la commandoit comme nécejfaire. 
Mais au fonds, il reconnoiflbit, ce 
qui en effet eft indubitable , qu'il 
n'y pouvoit avoir nul inconvénient 
à montrer au peuple ce divin corps 
dés qu'il commençoit à eftrc pré- 
fent. 

Pour ce qui eft de l'adoration » xxxi v. 
après lavoir tantoft tenue pour in- néccïaVrcT 
différente , & tantoft établie comme ™£ forme! 
néceflaire , il s'en tint a la fin à ce pré^heau-** 
dernier parti; &* dans les thefes qu'il c ? u p 
publia conçre les doékeurs de Lou- ^latl0I,s • 
vain en 1545. c'eft-a-dire , un an Ho ^ 
avant & mort , il appclla l'Eucha- M ' D - XLV » 
riftiele Sacrement adorable. Le par- ^ e n rt ; 6 lov% 
ti Sacramentaire , qui s'eftoittant r. ixÎ&h 
réjoûï, iors qu'il avoit ofté l'éléva- 
tion, fut confterné, & Calvin écrivit Efu 4d Bue; 
que par cette décifion il avoit /levé f- 
fume dans le Temple de Dieu. 

Mélanûon connut alors plus que x xx 

, . r . Les Théolo- 

jaraais > qu on ne pouvoit venu a gkns de vi- 



Digitized 



1 



temberg êc 
de Lipfic re- 
cornoi fient 
avec Mélan- 
ôon qu'on 
ne peut évi- 
ter le kerifï- 
ce i la t*an f 
fubftantia- 
tion , êc l'a- 
doration y 
qu'en chan- 
geant la do- 
ctrine de Lu- 
ther. 



« 

» 



)|8 Histoire des Variations.' 

bout de détruire ni l'adoration , ni 
la meffe , fans réduire toute la pré- 
fence réelle au moment précis de la 
manducation. Il vit mefme qu'il fal- 
loit aller plus avant, Se que tous les 

f>oints de la doctrine Catholique fur 
'Euchariftic revenoient l'un après 
l'autre , fi on ne trouvoit le moyen 
de détacher le corps 5c le fang du 
pain &du vin. Il pouflbitdonc juC- 
qucs-là le principe que nous avons 
veû , qu'il ne fe faifoit rien pour le 
pain ni pour le vin, mais tout pour 
l'homme : de forte que c'eftoit dans 
l'homme feul que fe trouvoit en ef- 
fet le corps & le fang. De quelle 
forte cela fe faifoit félon Mélan- 
£ton, il ne l'a jamais expliqué : mais 
pour le fonds de cette doctrine , il 
ne ceflbitde Pinlinuer dans un grand 
fecret , 8c le plus adroitement qu'il 
pou voit. Car tant que Luther vefeut, 
il n'y avoit aucune efpérance de le 
fléchir fur ce point , ni de pouvoir 
dire ce qu'on en penfoit avec liber- 
té : mais Mélan&on mit fi avant cet- 
te do&rine dans Tcfprit des Théo - 

logiens' 
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logiens de Vitemberg Se de Lipfic, 
qu'après la mort de Luther, & après 
la Tienne, ils s'en expliquèrent nette- 
ment dans une aflèmblée qu'ils fin- 
irent à Drefde, par ordre de l'Ele- 
cteur en 1 5 6 x. Là ils ne craignirent 
pas de rejetter la propre doârine 
de Luther, & la préfenec réelle qu'il 
admettoit dans le pain j & ne voyant 
point d'autre moyen de fe défendre 
de la tranflubllantiation , de l'ado- 
ration, &:du facrifice, ils fe rédui- 
lîrcnt à la préfenec réelle que Mé- 
lanéton leur avoit apprife*, non plus 
dans le pain ôc dans le vin , mais 
dans le fidèle qui le recevoit. Ils 
déclarèrent donc que le vray corps rsît.&utf. 
^Jubflanticl efioit vraiment & fiwfr ^î«^/ 
tant tellement donné dans la ce ne , Heiidcb. 
fans toutefois quil fu(l nécejfaire de J H ^/' an 
dire que le pain fufl le corps ejfentiel, r/fj, ** /; 
pu le propre corps de pfus-Chrift > 
ni quil fe prifi corporellement & char- 
nellement par la bouche corporelle ; 
que l'ubiquité leur faifoit horreur} 
quil y avoit fujet de s'étonner de ce 
quon s'attachoit fi fort a dire que le 

Tome IL C 
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corps fnft préfent dans le pain , pais 
quil valait bien mieux conftdirer ci^ 
qui fefait dans t homme, pour lequel? ^ 
&. non pour la pain , Jefus-Chrlft Je 
Yendoit préfent. Ils s'expliquoicnfe. 
en fuite fur l'adoration , & foute* 
nôient qu'on ne la pouvoit nier eti 
admettant la préfénee réelle dans lé 
pain, quand mefme on auroit ex&, 
pliqué que le corps n'y eft préfent 
que dans 1 ufage -, J>)ue les moinei 
auroient toujours la mefme raifon dè 
"prier le F ère Eternel de les exauce? 
par fin Fils qu'ils luy rendoient pré- 
fent dans cette aBion ; que la cent 
eflant établie pour fe fouvenir db 
%fus-Chrift, comme on ne pouvoit le 
prendre , ni s'en fou venir fans y croirt * 

fans l 'invoquer , il n'y avoit pas 
moyen d'empefeher qu'on ne s'adref-, 
faft a luy dans la cene comme eflant 
préfent > & comme fe mettant luyl 
mefme entre les mains du Sacrifice 
teur , après les paroles de la consé- 
cration. Par la mefme raifon, ils 
foûtenoient qu'en admettant cette 
préfence réelle .du corps dans 10 
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pàiii 9 on ne pouvoit rejetter le fa- 
crifice , & ils le prouvaient par cet 
exemple. Ceftoit, cUfoicnt-ils, une 
consume ancienne de tous les fupJ 
plians y de prendre entre leurs mains 
les enfans de ceux dont ils implo*. 
voient le fecours , & de les présen - 
ter a leurs pères , comme pour les fie'* 
chir par leur tntremife. Ils difbiené 
de la mefme forte, qa ayant Jefus- 
Chrift préfent dans le pain & dans 
le vin de lacene, rien ne nous pou- 
voit empefeher de le préferiter à fon' 
Pçre pour nous le rendre propice j 
& enfin ils cbneluoient qu'il Jiroif 
plus aisé aux moines d'établir leur 
tranfubftantiation qu'il ne feroit aisé 
de la combatre, a ceux qui en la 
rèjettant de parole , ne laijfoient pai 
d'ajfêurer que le pain âfioit le corps 
ëjfentiel , c'èft- à- dire y le propre 
corps de %?fH6-Chri^. - 

Ceft Luther qui avoit dit a Smal- x x x v i. 
calde , & qui avoit fait fouferire à D °&nn C <fe 
tout le pMti , que le pain éftoit le gttcS" 
vray corps de Noftrè Seigneur é*a- ncm après â 
lancnt reecô^ar les Saints &paA* 

Cij 
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Ac vitem- impics : c'elt luy-mcfme qui avoit 
dit , dans fa dernière confeflion de 
conçois*, toy approuvée dans tout le parti, 
s. Uv> i v. q Ue i c p a i r j de lEncharifiie eftle vr&y 
TurvAConf. Cor p $ naturel de No (ire Seigneur. 

Mclancton & toute la Saxe avoient 
receû cette doctrine avec tous les 
autres , car il falloit bien obéir à 
Luther ; mais ils en revinrent après 
fa mort , & reconnurent aveç nous > 
que ces mots , le pain efl le vray 
corps , emportent néceflairement le 
changement du pain au corps, puis 
que le pain ne pouvant çftre le corps 
çn nature, il ne le peut devenir que 
par changement*, ainfi ils rejettérent 
ouvertement la do&rinc de leur 
Maiftre. Mais ils paffent encore 
plus avant dans la déclaration qu'on 
vient de voir, &c ils confefl'ent qu'en 
admettant , comme on avoit fait 
jufqu alors parmi les Luthériens, la 
préfence réelle dans le pain*, on ne 
peut plus empefeher ni le facrifice 
que les Catholiques offrent à Dieu, 
ni l'adoration qu'ils rendent à Jelus- 
Chrift dans l'Euçhwftiç, 
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Leurs preuves font convaincantes, x xX V t lî 
Si Jcfiis-Chrift eft cru dans lepâih, ÔgL°*. ne 

ni r > - r \ i i / r / P eut report- 

la tdy s attache a luy dans cet état, dreauxmi- 

cette toy peut-elle eftré farts adora- f nn9tt *£t 

J 1 . f de ces Thco- 

non } mais cette roy clle-mefme logiens, 
n'êmportc-t-clle pas nécessairement 
une adoration fouveraine,puis qu el- 
le entratfne l'invocation de Jefus- 
Chrift comme Fils de Dieu, & com- 
me préfent ? La preuve du facrifice 
n'eft pas moins concluante : Car , 
comme difent ces Théologiens, fi 
par les paroles Sacramentales on 
rend Jefus- Chrift préfent dans le 
pain , cette préfence de Jefus- Chrift 
rfeft-elle pas par clle-mefme agréa- 
ble au Pcre, & peut -on fan&ifier 
fes prières par une offrande plus fain- 
te , que par celle de Jefus -Chrift 
préfent? Que difent les Catholiques 
davantage 5 Se qu'eft-ce que leur fi- 
crifice , finon Jefus - Chrift préfent 
dans le facrement de PEuchariftie , 
& repréfentant luy-mefme à ion Pè- 
re la vi&ime, par laquelle il a efté 
appaifé ? Il n'y a donc point de 
moyen d éviter le facrifice non plus 

C iij 
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que l'adoration &: la TranflUbftan- 
tiation, fans nier cette préfence réel- 
le de Jcfus-Chrift dans lepain. 
xxxvin. C'eft ainfi que l'Edile de Vi- 
icsThéoio- temberg , la Mère de Ta Réforme* 
icmbcrg r«- & celle d'où félon Calvin eftoit for- 
vUnntut au t j e fans nos jours la lumière de 1E- 

fentimenc de J r • 11 n • 

Luther , & yançue, comme autiicrois cllecitoit 
pourquoy f ott { c Jérufalem , ne peut plus 

Les fculs Ca- . * . 7 J r 

thoiiquesor.c foutenir les lentimcns de Luther 
uneaoarine ^ p a fondée. Tout fe démcntdans 

la dodfcrine de ce fondateur delà Ré- 
' f° rmc : il établit invinciblement le 
fens literal & la préfence réelle -, il 
en rejette les fuites néceflâires foû- 
tenuës par les Catholiques. Si Ton 
admet avec luy la préfence réelle 
dans le pain, on s'engage à la méfie 
.toute entière. Se à la doctrine Ca- 
tholique fans réferve. Cela paroift 
trop fafcheux à la nouvelle Réfor- 
me , qui ne fçait plus à quoy elle 
eft bonne ^ s'il faut approuver ces 
chofes &le culte de TEglife Romai- 
ne tout entier. Mais d'autre part , 
qu'y a-t-il de plus chimérique qu'u- 
ne préfence réelle féparée du pain 
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&c du vin } Neft-ce pas en montrant 
Je pain & le vin, que Jefus * Chrift 
a dit , cecy eft mom corps ? A~t*il 
dit, que nous deuffions recevoir fon 
corps & fon fang détachez des cho* 
{es où il luy a plu de les renfermer 
& fi nous avons à en recevoir la 
propre fubftance , ne faut*il pas que 
ce loit de la manière qu'il la décla- 
ré en inftituant ce myftérç \ «Dans ces 
embaras inévitables le defir d'ofter 
la méfie lemporta } mais le moyen 
que prit Mélan&on avec les Saxons 
pour la détruire , eftoit fi mauvais 
qu'il ne put fubfifter. Ceux de Vi* 
remberg & de Lipfic en revinrent 
eux-melmcs bientoft après,- &l'opi* 
nion de Luther, quimettoit le corps 
dans le pain , demeura ferme. 
« Pendant que çe chef des R éfor^ x x x i x> 
jnatçurs tiroit à fa fin , il devenoic, f u u t kux que 
tous les jours plus furieux. Ses the- j«nai$ far la 
fes contre les do&eurs de Louvain ^ l ur d s c : £ e , s 
en font une preuve ; & je ne croy emporte - 

r i -rr • mens contre 

pas que les dilciples puilicnt voir i CS Do&euK 
fans honte jufques dans les demie- dé tourai* 
tes anné« de fa vie le prodigieux 

« • • • 

C uy 
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égarement de fon efprit. Tantoft il 
fait le bouffon v mais de la manière 
du monde la plus plate : il remplit 
toutes fes thefes de ces miférables 
équivoques : vaccultas , au- lieu de 
facultas > cacolyca Ecelejta, au -lieu 
de catholica : parce qu'il trouve 
dans ces deux mots vaccultat , Se 
cacolyca , une froide allufîon avec 
les vaches > lesméchans & les loups. 
Pour fe moquer de la couftume d'ap~ 
pcller les dodeurs nos maiftres , il 
appelle toujours ceux de Louvain , 
noftrolli MagiftroUi , brut* Magif- 
troUi a y croyant les rendre fort o- 
dieux ou fort méprifables par ces 
ridicules diminutirs qu'il invente. 
Quand il veut parler plus férieufe- 
ment , il appelle ces do&eurs , de 
vrayes Befics , des pourceaux , des E~ 
picuriens , des Payens , & des athées, 
qui ne conno'tffent d'antre pénitence 
que celle de Judas & de S nul , qui 
prennent non de l'Ecriture^ mais de 
la doctrine des hommes, tout ce qu'ils 
vomijfent , & il ajoufte ce que je 
nofe traduire* quidquid ruttant 4 
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vtmunt y & cacant. C'eft ainfi qu'il 
oubhoit toute pudeur, & ne fe fou- 
cioit pas de s'immoler luy-mefme 
à la riféc publique , pourveû qu'il 
pouffait tout à l'extrémité contre fes 
adverfaires. 

Il ne traitoit pas mieux 1er Zuin- xu 
giiens, Se outre ce qu'il avoit dit du ^ntimenT* 
Sacrement adorable qui détruifoit far les zuia. 
leur do&rine de fonds en comble , ghcns ' 
il déclarait férieufement , qutl les Cont #*% 
tenon herettques tir eloivnez, de l E- 
glife de Dieu. Il écrivit en mefmc 
temps la fameufe Lettre, où for ce H 0 ft. 
que les ZuingHens l'avoient appeilé 
malheureux, Ils m'ont fait plaifir ; dit- 
il : moy donc le plus malheureux de 
tons les hommes, je m'eftime heureux 
-d'une feule chofe , tir ne veux que 
cette béatitude du Pfalmifte : Heu- 
reux t homme qui na point efté dans 
le confeil des Sacramentaires , tir qui 
91a jamais marché dans les voyes des 
ZuingHens , ni ne s'efl affis dans U 
chaire de ceux de Zurich* Mélan>~ 
#on & fes amis eftoient honteux de 

tous les excès de leur chef. On ea 

*» ** * 

C v 
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murmuroit lourdement dans le pat* 
ti ; mais perfonne lVofoit parler. Si 
les Sacramentaires fe plaignoicnt â. 
Mélan&on & aux autres qui leur 
eftoient plus affé&ionnez , des em- 
portemens de Luther , ils répoiu- 
tpift Crudg. doient , -qu'il adouci ff oit lesexpref- 
tdrtt.Theod. £ Qns .foj es p ar f e s difeoursfa- 

Hofp- 1 9 4. miliers , & les confoloient fur ce que 
1 ' * leur maiftre, lors qu'il efioit échaufe\ 
difoit plus qu'il ne vouloir dire, ce 
qui efioit, difoient-ils, un grand in- 
convénient, mais où ils ne voyoienc 
joint de remède. • -c^/: 

xti. La lettre qu'on vient de voir* 
^ more de ^ft du 25. Janvier 1546. 1-e 18* 
Luther. parier fuivant Luther mourur. Les 
m.d.xlvi. Zuingliens, qui ne purent luyrefu- 
fer des louanges fans ruiner la Ré- 
formation dont il avoit efté l'air- 
'teur \ pour fe confoier de l'inimitié 
-implacable qu'il avoit témoignée 
contre eux juîqu'à la mort , débitè- 
rent quelques entretiens qu'il avoit 
cûs avec fes amis, où ils prétendent 
qu'il s'eftoit beaucoup adouci; 11 
n'y a aucune appât ence dans ces re- 
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tfits , mais au fonds il importé peu 
pour le dcflein de cét ouvrage, Cç 
neft pas les entretiens particulier.* 
que j'écris , mais feulement les a&es 
&Ies ouvrages publics > & fi Luther 
avoit donné ces nouvelles marques 
de fon inconftance , ce ferait en 
tout cas aux! Luthériens à noué fouf* 
nir des moyens de le défendre** : * 
r 1 Pour ne rien omettre de ce que nn. 
je fçay fur ce fait, je veux bien re- Sprod^u 
marquer encore que je trouve dans « par m. 
l'Htfteife de h Réforme d'Angle 
terre de M. Burnet un écrit de Lu^ Lucher. 
ther à Buccr , qu'on nous y donne 
avec ce titre : c Pat>ier concernant la 
réconciliation avec les Zuingtien*. 
Cette pièce de M. Burnet, pourvéu 
qu'on la voye, non pas dans l'extraie 
oue cét adroit Hiftorien en a fait T.U.tiv.i. 
<lans fort Htffoir^ mais comme elle f 7 ', *f* * 
€c -trouve dans fon reçu Si\ de pil- c*Uta!i*$ 
<es, fera voir les extravagances qui 
paffent dans Tefprit des novateurs. 
"Luther commence par cette remar- 
que, quit ne faut point dire èftibn 
*e s 9 entende pat lis uns les autres 

C vj 
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C'eft ce que Bucer prétendoic teâ^ 
jours, qu'on ne difputoit que des 
mots, & qu'on ne s'entendoit pas r 
mais Luther nepouvoit fouffrir cette 
illufion. En fécond lieu, il propofe 
une nouvelle penfe'e pour concilier 
les deux opinions : Il faut, dit -il » 
que les défenfeurs du fens figuré 
accordent que ^efus - Chrifi eft vrai- 
ment préfent : & nous, pourfuit-il,, 
nous accorderons que le Jeul pain eft 
mangé: Panem folum manducari. Il 
ne dit pas nous accorderons qu'il y 
* véritablement du pain & du vim 
dans le Sacrement, ainfique M. Bur- 
net Ta traduit 5 car ce n euft pas efté 
là une nouvelle opinion, comme Lii- 
ther le promet icy. On fçait allez, 
que la confubftantiation qui recon- 
noift le pain & le vin dans le Sa -* 
crement, avoit cfté receûë dans le 
Luthéranifme dés fon origine. Mais 
ce qu'il propofe de nouveau, ceifc 
qu'encore que le corps & le fang 
foient véritablemeftt préfens, néan- 
moins il ny a que le pain feul qui 
foit mange : rafinement û abfuriiç 
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que M. Burnct n'en a pu couvrir 
rabfurdité qu'en le retranchant. Au 
reftc, on n'a que faire de fe mettre 
en peine à trouver du fens dans ce 
nouveau projet d'accord. Après Tar 
voir propofe comme utile , Luther 
tourne tout court, & confîdérant les 
ouvertures que ton donneroit far la 
à de nouvelles quefions qui ten~ 
dr oient a établir l Epicurifme 
dit-il, il vaut mieux laîfftr ces deux 
opinions comme elles fônt y que d'en 
venir à ces nouvelles explications, 
qui ne fer 'oient auffi-bien qu'irriter 
le monde , loin qu'on pufr les faire 
pajfer. Enfin pour affbupir cette dit- 
fenfion, qu'il voudroit, dit- il, avoir 
rachetée de fon corps & de fon fan^ y 
il déclare de fon cofté qu'il veut 
croire que fes adverfaires font de 
bonne foy. Il demande qu'on en croye 
autant de luy , & conclut à fe fup*- 
porter mutuellement , fans décla- 
rer ce que c'eft que ce fupport : de 
forte qu'il ne paroift entendre autre 
chofe , (mon que de part & d'autre 
on sabftiennc d'écrire, & de fedite 
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îles injures comme on en eftoit dé- 
jà convenu, mais très - inutilement, 
dés le colloque de Marpourg. Voi- 
là tout ce que Bucer put obtenir 
pour les Zuingliens , pendant med 
me que Luther eftoit en meilleure 
humeur , & apparemment durant 
ces années où il y eût une efpece 
de fufpenfion d'armes. Quoy qu'il 
en foit, il revint bientoft a fon na- 
turel y & dans la crainte qu'il eut» 
que les Sacramentaires ne tafchaf* 
fejit par leurs équivoques de le ti- 
rer à leurs fentimens après fa mort, 
il fit contre eux fur la fin de fa vie 
les déclarations que nous avons 
veûës , laiflànt fesdifciples aufïi ani- 
mez contre eux , qu'il Tavoit cfté 
luy-mcfme. 
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xoncernant le fécond Mariage 
du Landgrave dont il ejl parle 
. en ce Livre FI. 

: INSTRUCTIO 

QUID DOCTOR MARTINUS 
Bucer apud Do&orem Martinum 
Lutheram , & Phifippum Melan- 
' éfchoncm folîicitare debeat, & fï 
* id ipfîs redhim videbittir, poft- 
/ modum apud Ele&orem Saxoniar* 

*Ty R I M O ipfis gratiam & 
- faufia tneo namine dennntiet, 

& fi corpore animoejtte adhuc bener 
-*valerent , quod id libenter intellige- 
Deinde incipiendo quod ab eo 
tempore que me no fier Damions De m 
4nfi-rmitate vifitavit, varia apud me 
*€onfideraflim , & prafertim cjmd in 

me repererim qubdego ab aliquo tem- 
fare, cfuo nxorem dttxi , in aduherm 

&fornicatione jacuerim. J>Ma ve- 
là ipfi & met Tradtcantes jkfi me 
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adbortati funt ut ad Sciemment mu* 
accederem : Ego autem apud me ta- 
lon pr&fatam vitam deprehendi, titil- 
la bon a confeientiâ aliquot annis ad 
Sacramentum accedere potui. Nam- 
quia talem vitam dESErere 
K o l o , ejtiâ bonâ confeientiâ pof- 
Je m ad menfam Domini accedere. Et 
feiebam per hoc non aliter qnkm ad 
judicium Domini, & non ad Chrif» 
tianam confejfionem me perventurum. 
Vlteriïis legi in Paulo pluribu* cjuhm 
uno locis y cjuomodo nullus fomicator y 
nec adulter regnum Dei pojftdebit. 
jQuia vero apudme deprehendi qmd 
Apud meam uxorem pr&fentem àfo.r- 
nicatione ac luxuriâ, atcjue adujteria 
abftinere non pojfim, niji ab hac vitâ 
dejiftam, esr ad emendationem me con~ 
vertam : nihil certius habeo expeEtan^ 
dum cfuam exheredationem à reçnv 
Dei & Aternam damnattonem. Cau^ 
fa autem , quare a fornicatione , a~ 
dulterio, & his fmïlibui abftintrenon 
foffim apud banc meam prafentem 
fixorem , funt ijïœ. 

1 1. Primo qmd initio , qua eam 
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duxi y nec animo , nec defiderio eam 
'complexus fuerim. Jj^uali ipfa que- 
que complexione , amabilitate , & o- 
dore fit 3 & quomodo interdum fe fu- 
perfluo potu gerat , hoc fcïunt ipfîus 
auU Pr&feBi , Virgines , altique 
plures : ckmque ad ea deferibenda 
difficultatem habeam , Bucero tamen 
omnia declaravu * > 

I IL Secundo 3 quia valida com- 
plexione y ut medici fciunt y fumy & 
Jltpe contingit ut in fœderum & Im-> 
périt comitiis cl: h verjer, ubi laute vi- 
vitur & corpus curaturi quomodo me 
ibi gerere queam abfque uxore , càm 
non femper magnum Gjnaceum me* 
cum ducere pojftm , facile efl conjice- 
te & confiderare. 

IV* Siporro diceretur quare meam 
uxorem duxerim , vere imprudens 
bomo tunctemporis fui, & ab aliquu 
bus meorHmConfiliariorumy quorum 
potior pars d funBa eft, ad id perfua~ 
fus fum* Matrimonium meum ultra 
très feptimanas non fervavi , & fit 
C$nfianter perrexi. 
J r . Vlteriks me Concionatores conf~ 
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tanter urgent, ut fcelerapuniam,for^ 
nicationem , & al ta ; cjuod etiam li- 
bertter facerem : cjuomodo autem fce- 
lera , cjttthm ipfemet immerfus fum 9 
puniam y ubi omnes dicerent, Magi£ 
ter, priùs teipfum puni î ^am fi de- 
berem in rébus evangelica confœde- 
rationis bellare , tune id femper ma- 
ta confeientia facererp &cogitarem : 
fi tu in bac vita gladio, velfclopeto, 
vel alto modo occubueris , adDœmo- 
nem perges. Sapé Deum intereà in~ 
njocavi , & rogavi ; fed femper idem 
temanji. 

k VL TSjunc ver) diligenter confia 
deraviferipturas anticjui & novi Tefi 
tamenti , & quantum mihi gratta 
Deus dédit , ftudiosï perlegi , & ibi 
nullum aliud confilium nec mfdium 
invenire potui; cùm videamqubdab 
hoc agendi modo pênes modernam u- 
xoremmeam nec possim, nec 
Y eli m abfiinere ( quodcoramDeQ 
teftor) cfuamtalia média adhibendo, 
c)u& à Deo permïffa nec prohibita 
funt. Jjtuod pii Patres ut Abraham, 
jaçob, David, Lamech, Salomon, ^ 



Digitized by Google 



L i v u fi V I. 

$lii,plures cjukm unam uxorem ha- 
buerint, & in eùndem Chrifiumcredu 
derint, in cfusm nos credimus, quem- 
admodum S. Paul, ad Cor. X. ait ; 
Etprdterea Deus in veteri Te&amen* 
to taies fanEtos vald} laudarit : Chrif- 
tns quocfitc eofdem in novo Te fia- 
mento valde laudat^infuperlex Moi- 
fis permittit, fi quis duos uxores ha- 
beat > quomodo fie in hoc genre de - 
beat. 

: VIL Etfi objiceretur Abrahamo* 
tfr antufuis concefum fuijfe propter 
Chriflum promijfum, invenitur tamen 
çlarè qu)d Lex Moifis permtttat,& 
in eo neminem fpecificet âc dicat , h- 
trùm dua uxores habenda, & fie ne- 
tninem excludit. Etfi Chriftusfiolum 
promijfus fit fiernmatijud&y & nihU 
iominùs Samuelis pater, rex Achab 
& alii, plures uxores habuerunt, qui 
tamen non funt de fiemmate Juda. 
Idcirch hoc, cjuod ifiis id folumper- 
mijfum fuerit p ropter Mejfiam, fi arc 
non potefi. 

- VI IL CW igitur nec De us in 
éàtiqttQ 3 nec Chrifius in novo Tefia* 
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mento > nec Prophète , nec ApoftoU 

pYohibeant , ne vir duat uxores loa^ 
bére pojfît ; nu Uns quoque Propheta * 
vel Apoftolus propterea jReges, Prin-> 
cipes , vel alias perfonas punierit autr 
vitupérant , cjHod duas uxores in ma* 
trimonio ftmnl habuerint , nequepro 
crimine aut peccato , velquod Deire* 
gnum non confequentur judicarit } 
cnm tamen Paulus multoS indicet qui 
regnum Dei non confequentur, & de 
his qui duas uxores habent > nullam 
omnino mentionem faciat. çApofloti 
quoque cnm gentibus indicarent quo~* 
modo fc gerere, & a quibus abftinere 
deberent, ubi illos primo ad fidem rece* 
perant, un in Aftis Apoftolorum eft; 
de hoc etiam nihil prohibuerunt , qubd 
non duas uxores in matrimonio habere 
pojfent , cnm tamen multi Gentiles 
fuerint qui plures quam unam uxo- 
rem habuerunt : Jud&is quoque non 
prohibitum fuit, quia lex itlud per~ 
mittebat , & eflr omnino apudaliquos 
in ufu. £)ucindo igitur Paulus clark 
noltis dicit oportere Epifcopum ejfe h- 

nius nxork virant, fimilittr & Mi- 
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rum : abfcfue necejfitate fecijfet , 
Ji qui vis tantxim unam uxorem debe~ 
ret habere y quod id ita pr&cepijfet y & 
plures uxores habere prohibuijfet. 

IX* Et pofl bac ad hune diem ufl 
que in orientalibus rtgionibus aliqui 
Chrijliani funt , qui duos uxores in 
tnatrimonio habent. Item Valenti-, 
ni anus Imperator, quem tamen Hifi- 
torici, Ambrojtusy & alii DoUi lau- 
dant 3 ipfemet duas uxores habuit, le- 
gem quoque edi curavit ; qubd alii 
duas uxores habere pojfent. 

X. Item 3 licèt quod fequitur non 
multum curem , Papa ipfemet Comi* 
ti cnidam qui fanftum Sepulchrum 
invifit y & intelle xerat uxorem fuam 
mortuam ejfe , & ideo aliam velad- 
huc unam acceperat y concejpt mis u~ 
tramqueretinerepojfet. ItemfctoLu- Nota* 
therum &r Philtppum Regt Anglit 
fuajtjfe ut primam uxorem non dimit~ 
terety fed aliam prêter ipfam duceret 
quemadmodum praeterpropter conji- 
lium fonat. £)uando vero tn contra- 
rium opponeretur y quod ille nullum 
mafculum heredem ex prima bahut-* 
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rtt y judicamus nos plus hic concedt 
iportere eau fit qHam Paulus dat 9 u- 
nnmquemque debere uxorem habere 
frotter fornicationem. Nam ut ï que 
plus fitum efi in bona confcientiiyfa- 
lu te anim<t , chriftianâ vttâ , abftra* 
ttione ah ignominia & inordinatâ lu- 
xttriâ , cjuam in eo ut quis heredes 
velnuUos habeat. Nam omninb fins 
anim& qtùm res temporales curand<t 
funt. > 
y XL Itaque h&c omnia me ptrmo* 
verunt, ut mihi propofiterim, quia id 
cum Deo fie ri pote fi , Jîcut non dubi- 
to , abfittnere a fornicatione , & omni 
impudicitiây & via y quamDeus per* 
mittit y utu Nam diutiùs in vincu- 
lis diaboli confirions perfeverare non, 
intendo , & aliàs abfque h#c via me 
«*< prafervare nec possum, nec 
V o L O. Jjïuare h&c fit mea ad Lu^ 
therum , Phtlippum , & ipfum Buce^ 
rum petit io , ut mihi teftimonium du- 
re velint , fi hoc facerem, illud ttltct- 
tum non effe. A 
' XI L Cafu qno autem id ipfi hoc 
tempore proptçr fçandalum , qnod 
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Êvangelica ni fonajjis prcej'udicare 
aut nocere pojfet, publiée tjpis man- 
dare non vellent > petitionem tatnen 
ineam ejfe , ut mihi fcripto teftimo- 
nium dent : fi id occulto facerem me 
fer id non contra Deum egijfe , & 
ejuod ipfi etiam idpro matrimonio ha- 
bere y & cum tempore viam incjuirere 
velint y quomodo res hac publicanda 
in mundum , & cjua ratione perfona 
quant duiïurus fum , non pro inho- 
ttefia, fed etiam pro honefia habenda 
fit. ^ Confiderare enim pojfent , quYd 
aliks perfona quant dutturus fum gra- 
viter accident, fi Ma pro tali haben- 
da effet quâ, non chrifiiane vel inho- 
nefte agent. Poftcjuam etiam m h il 
occultum remanet , fi confianter ira 
fermanerem , & communis Ecclefia 
nefciret quornodo huic perfona coha~ 
bitarem , utique hac ejuoque trattk 
temporis ficandalum caufaret. ' 

XI I !• Item non metuant qubd 
froptereà > etfi aliam uxorem accipe- 
rem , meam modem am uxore m mo- 
le traftare, nèc cum ea dormire, vel * 
ttoinorem amicitiam ei exhibere ~ve- 
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lim y quàm antea feci : fed me veUe 
in hoc cafu crucem port are, & eidem 
çmne bonum prafiare , neque ab ea- 
dem abftinere. Volo etiam filios quos 
ex prima uxore fufcepi, Principes re- 
gtonts relmquere , & reliquis aiiis ho r 
ne fit s rébus profpicere : ejft proinde ad- 
hue femel petitiçnem meam , ut per 
Deum in hoc mihi confulant , & me 
jugent in Us rébus, qu<*. non funt con- 
tra Deum ut hilari animo vivere & 
mort , atque Evangelicas caufas om- 
nes eb liber tu s , & magis Chrifiianè 
fufcipere pojfîm. TS(am quidquid me 
jujferint quod Chrifiianum & reBur» 

fit, SIVE MONASTERIORUM 

b o n a 5 feu alia concernât , ibi me 
promptum reperient. 

XI V- Vellem quoque & deftdero 
non plures quant tantum unam uxo- 
rem ad ifiam modernam uxorem 
meam- Item ad mundum vel mun~ 
danum fruftum hac in re non nimis 
attendendum efi ; fed magis Deus 
refbiciendus y ($' quod hpc prœcipit j 
prohibep, & Hberum rclinquit. Nam 
Imperator & mundus me & q**em- 

cumque 
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tunque permutent , ut publiée mere- 
priées rttineamuss fedj>lures quant 
ttnam uxorem non facile concejferinu 
JjÏHod Deus permittit hoc ipfi prohi- 
bent : quod Deus prohibet , hoc dif- 
ftmulant , & videtur mihificut ma- 
trimonium Sacerdotum. Nam Sacer- 
dotibus nullas uxores concedunt , & 
meretrices retinere ipfïs permittunt. 
Item Ecclefiafiici nobis adeb infenfi 
funt , ut propter hune articulum qu* 
flures Chriftianis uxores permittere- 
wus % nec plus nec minus nobis faÛuri 
fint. 

XV. Item 'Philippo & Luther* 
fofimodum indicabit,fi apud illos y prê- 
ter omnem tamen opinionem meam , 
M illis nullam ope m inveniam ; tum 
me varias cogitationes habere inani- 
mo : quod velim apud C&farem pro 
hac re infiare per mediatores , etfi 
fnultis mihi pecuniis confiant : ejuod 
Cafar abfque Pontificis difpenfatione 
non faceret j quamvis etiam Ponti- 
ficttm difpenfationem omn rib nihili 
faciam: vcrùmCtfaris permijfîo mi* 
jji omninb non effet contemnendai 
T*me II. D 
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quam Ca farts permijftonem omnina 
non curarem , nifi fcirem qmd propo- 
fiti met rationem coram Deo haberem* 
& certws effet Dewn id ptrmififfc 
quàm prohibniffe. 

X^I.fàrvm mhihminàs exfot- 
mano met fi apnà \ hanc fart em nul* 
lum folatium invenire poffem, C<tfa+ 
reum confie* fum obtinere uti infinwt* 
mm efi 9 mon effet contemnendxm. ' 
islam apud me judiçab-am fi alivjui* 
bm - Ctfareù Confiliariis egrtgiaspe* 
-xnnid, fummas donarem , me omnia 
éib ipfis impetraturum : fied pr<eterea 
timcbam , qaamvis propter nuUam 
rem in terra ab Evangeîio deficere ^ 
velcttm divina opemepermittereve* 
lim induci ad aliefmd quodevangeli* 
4& eau fin contrarium ejfi poffet : ne 
Ca fareani temen me in aliis fitcnla- 
ribus negotiis ita utereyitnr & ebli- 
garent ut ifii téta fa & parti non fth- 
ret utile : effe ideireb adhnc petitio- 
nem meam, ut me aliis juvent, ne 
cogar rem in Us locis qmtrere, nbi id 
non libenter facto, (fr qmd milites IU 
btnmsipformnpermiffioni quamcuim 
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jp«> & h>nâ «mfcieutiâ facere p 0 fi> 
fmt, confidere veUm^uim Ctfare* 
vel a 1 1 1 s iH u M A n i s ,permitfi t „ 
mbm : qnibus tamen non ulterihs 
confideum nifi .twttcedenter in di-oi- 
t>* Scripturà fmdat* ejfent, uti fit. 
penus eft deciaratttm. 

~JÏ VII 'r D , eni 1 He ite J*à efi me* 
ptttto Ht LHtherHs, Philippe & B *- 

ctrus miht h*c in refiripto opininio- 
nemfintm velmt aperire , m pojhà 
vttammeam emendare, bonâconf- 
€tetttta *d Sacramentum acvedere , 
& emma negçtia mflrt Reiitrionis eh 
Itberius & confidentiàs Agerepoflim. 

Vattfm Metjîng* Domimcà pofi * 
Catharint anno i s 3 9. 

Phiiippim Landcrafmus Hassijh 
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HiSTOtiÛ ces VariXTions: 

CONSULTAT IO 

LUTHERI 

* 

ET ALIORUM 
fupcr Polygamiâ. 

Scrcniflimo Principi Domino P h i- 
lippo Landgravio Has- 
si m > Comiti in Catzenlembo- 
gcn, Diets , Ziegenhain &Nid- 
da 5 noftro clcmenti Domino,, 
gratia Dei per Dominum noftrum 
Jcfum Chriftum. 

* 

0 

Serenxssimb Princeps 

E T Do MINE» 

m 

J fitudo per Dominum Buce~ 
mm dinturnas confcientU fu& mo- 
lefiiat y nonnulUi ftmnlqHe confidera* 
tiontt indwri cnravit, addito fîripto 
feu inftruttione yuam illi vefira Cel~ 
ftndo tradidit } licet ita properanter 
êppedire rejponfum difficile Jit, t?ofoi~ 

y 
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CONSULTAT 10 H 

DE L V T H E R ' 

ET DES A V TRES 

DOCTEVRS 7>R O TESTA NS 
fur U Polygamie. 

HAh Èetênijpmè Prince & SèigneuV 
H Phiiippe Landg r av e d b 
Hesse> Comte de Catz,enlem~> 

- bogen , de Diets , de Ziégenhain , 

• & de Nidda , nofire clément Sei- 
gneur, nous fouhaitons avant ton+ 

* tes chofes la grâce de Dieu par 

- jefut-Chrift. 

S'uiNissiMi Prince 
et Seigneur. 

T^T O u s avons appris de Bu- 
-iN ccr, 8deu dans ttnftru&ion 
fjue Voftrc AlteflTe luy a donnée, les 
peines d'efprit , 6c les inquiétudes 
Se confeience où elle eft préfente -i 
ment; & quoy- qu'il nous ait paru 
très-difficile de répondre fi toft au* 
doutes qu elle propofe,nous n'avons 

D iij 
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mu* tamen Dominum Bucerum, re* 
dit ton Htique mat urantem' fine fîriptv 
dimittere. 

//. Imprimé fumtu ex anim$ 

recreati , & De* gratis agimus qtàit 
veftram Celfitndtnem dtpcili morbo 
liberaverit , petimufq#e , ut Deus 
Celfitudinem veflram in e&rpore & 
anima confort are ç£rcanfer<vare digne- 
tur. 

III. TSfamprout Celfitudo vetfra 
videty paupenula & mifira Ecclefia 
efi exigua & dere lifta, indigem fro- 
his Dominis Regentibus , fiçut non 
dubitamus Deum alitjuos canferva- 
twrum , quantumvis tentationes di- 
verf<t occupant. 



IV. Cire* quâftionem quamnAk 
Bucems prûpêfuit , htc nobis occur* 
runt canfidrratitme digna : Celfitud* 
veftra per fe tpfam fatU perfpicit , 
quantum différant univerfalemlegem 
çpnderc , vel in ccrta cafu gravib** 
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p&s. néanmoins*, voulu- kiflTer partis 
ïm$ rcpofldfo Le mefme Bucc* qui 
cftoitpreflcite retourner vefs.Yoftes 
Altefle. 

1 1. Nous avons receû une extrê- 
me joye , & nous avons loué Dieu 
deçe qu'ila guéri Yoftre Akefle d'u- 
ne, daflgqrwle m4Mie a & nom 1« 
prions qu'il la veille long-, qmp$ 
couferver d&n* Tufage pa*£a*t t <Jç : i» 
fantéqu il vfceff dc-tey. rendre.. : 
• III, Elle ^'ignore pas çombie* 
noftre Eglife pauvre* miférable, pe- 
titçy & aband°Bnée a befoio de Prin- 
ces Régens, verweux qui la protêt 
genty & nous, ne doutons poiraque 
Dieu nç luyejn laiffe toujours quel- 
ques - uîis quoy - qu'il menace de 
temps en temps de l'en priver > 8c 
-.qu'il la mette à l'épreuve par dp 
différentes tentations. 

I V. Voicy donc ce qu'il y a d'im- 
portant dans la queftion que Bucer 
nous a propofëe. Voftte Alteffe com- 
prend affez d'elle-mefoe kdiiïarea!- 
<e qu'il y a d x &ablir une k>y uni - 
ycrfellc* & d'ufe* de difpenfe en un 

D uij 
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de c an fis ex conceffione divin â , S fi 
penfatione uti ; nam contra Jbtnm 
focum non habet difpenfatio. 



V. TS(unc fuadere non poffumus ut 
introducatur pub lice , & velut lege 
fnnciatur permiffto plures quam n- 
nam, uxores ducendi. Sialiquidhac 
de re pralo cornmitteretur 9 facile in- 
telligit veftra Celjttudo , id pracepti 
inftar intelleïïum & acceptât um iri > 
nnde multa fcandala çfr difficultate* 
erirentur. Confideret,qu&fumus>Cely 
fitudo veilra quam Jtniftre accipere* 
tur>fi quis convincereturhanclegem 
in Germaniam introduxiffe qua 
ternarum litium & inquiet udtnmn 
( quod timendum ) futur a effet femi* 
varium. > 

. -t 

VL £lj^od opponi poteft , quod 
coram Deo aquum efi id omninbpen* 
mittendum, hoc certâ ratione & con>- 
ditione efi accipiendnm. Si res efi 
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cas particulier pour de pr eflan tes raii 
fons, & avec la permiflion de Dieu : 
car il eft d'ailleurs évident que les 
difpenfes n'ont point de lieu con- 
tre la première des loix qui eft la di- 
vine. < 

V. Nous ne pouvons pas confeih 
1er maintenant que l'on introduite 
en public, & que l'on établifle, corn* 
me par une loy, dans k nouveau Teft 
tament celle de l'ancien, quiperm et* 
toit d'avoir plus d'une femme. Vof- 
tre Alteffe fçait que fi l'on faifoit im- 
primer quelque chofe fur cette ma- 
tière, on le prendrait pour un pré- 
cepte, d'où il arriverait imé infinité 
de troubles & de fcandales. Nous 
prions Voftre AltelTe de confidérer 
4es dangers où feroit expofé un Rom* 
me convaincu d'avoir introduit en v 
Allemagne une femblable loy qui 
diviferoit les familles , 6c les' enga- 
gerait en des procès éternels. 
- VI. Quant à l'objeâion que l'on 
fait, que ce qui eft jufte devant Dieu 
doit cftre abfolument permis , on y 
doit, répondre en cette manière. Si 

D v 
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mandata necejfaria , verum efi 
quod objicitur i fi nec mandata , nec 
necejfaria fit , alias circunfiantias o- 
portet expendere , Ht ad propofitam 
quafiionem propih accedamus : Deus 
matrimonium infiituit ut tant un* 
dtiarxm & non plurium perfinarum 
effet foc te tas , fi natura non effet cor- 
rupta i hoc intendit iila fententia : 
Etuitt duo in carne una, idque pri- 
ait fo fui* obfervéUHM. 



VIL Sed Lamech pfuralitatem 
Hxotum in matrimonium invexit , 
quod de iUo Scriptura memorat tan- 
quam introduftam contra primam ré- 
gulant. 

VI IL jîpud infidèles t amen fuit 
confuetudine reçeptum i pofie* Abra- 
ham quofue &pQ&emm* flures du- 
xerunt uxores. Giitmm efi hoc pojï- 
modum leg^A&fiï fermiffttm fuiffe 
-, te fie ScrftH*** Bemer. 2. U t. ut 
Jyi^ÉI^^ uxores : nom Ben* 
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qui eft équitable aux yeux dq 
Pieu,, eft d'ailleurs commandé & aé- 
pçflaire , l'oigjçûiofi eft véritable ; 
çHl n eft ni commandé ni néceffaire* 
il faut encore avant que dfi le per-? 
inettre ay^ir égard à d'autres çir - 
çpoft?tr\cçs y & pour vejiir à la quef- 
tien 4©at il s'agit: Dieu a inftitué 
U mariage pour eftre une foci&é dç 
deux perfpnnes & non pas de plus* 
fuppofé que la nature ne fuft pas cor- 
rompue j & c'eft là le fens du paffa- 
ge de la Genefe, /// feront deux en 
une feule chair , & c'eft ce qu'on ob- 
ferva au commencement* >\,^0£$j$>: 

VII. Lamech fut le premier qui 
époufa plufieurs femmes, & l'Ecri- 
ture témoigne que cét ufage fut 
introduit congre la première ré- 

mVHI. Il paflfr néanmoins en couk 
tume dans les nations infidèles } ôc 
Ion trouve mefme depuis, qu'Abra- 
ham $c fa poftérité eurent plufieurs 
femmes. U eft encore confiant par le 
PeutérooQme, qu e l a Lpy de Moï- 

(ç le permk e^tc, & que Djeu eue 
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fragili nature aliquid indulfit. Ciïpfc 
verv prinçipio & creationi confient a* 
neum fit unie a uxore contentum vi± 
vere , hujufinodi lex eft laudabilis i 
& &b Ecclefiâ accepta?? da > nec lex 
huic contraria fiatuenda ; nom Chrifi 
tus repetit hanc fententiam : Erunt 
duo in carne unâ * Math. rç. &irt 
tnemoriam revotât quale matrimo^ 
nium ante humanamfiagilitatem ejfè 

debuijfet. . . « 

< 

s. > 

• • -{ 

IX. Certis tamen cafihus loctts eft 
difipenfiationi. Si qui s apud exterasii 
nationes captivus ad curant carporis 
& fanitatem , inibi atteram uxoreni 
fuperinduceret ; vetfi quis haberetle- 
frofam : his cafibus alteram ducefé 
cum confilio fui Pafiorts , non intetr- 
ttone novam legem inducendi , fed 
jh* necejfitati cwfufadi , hmtmfl 
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en ce point de la condefcendànce 
pour la foiblefle de la nature. Puis 
qu'il eft donc conforme à la créa- 
tion des hommes, & au premier éta- 
bliflemcnt de leur focieté, que cha- 
cun deux fc contente dune feule 
femme ; il s'enfuit que la loy qui 
l'ordonne eflr louable ; qu elle doté 
cftre receûë dans TEglife j & que 
l'on n'y doit point introduire uné 
loy contraire, parce que Jefus-Chrift/ 
a répété dans le Chapitre 19. de' 
Saint Mathieu le paflage de la Ge- 
nefe, Ils feront denx en une K Jiute ; 
chair : & y rappelle dans lâlfaémdiV 
re des hommes quel avoit deû èftré 
le mariage avant qull euft dégéné- 
ré de fa pureté. ^'-r 

* IX- Cequtn'empefchèjpourtariÊ 
pas qu'il n'y ait lieu dé difpenfe eti 
de certaines oecàfioris. Par exemple^ 
fi un homme marié, détenu captif 
en pars éloigné, y prenoit imefecoïi* 
de femme pour conferver, ou pour 
recouvrer fà fanté, ou que la fîenne 
devint lépreufe, nous ne voyons pas 
qp'cti eesca^ça puft con<kni&& le 
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cimus , qnâ rMqne damnwe lic*~ 
rev. 



X. Càm igitstr aïiud fit indneert 
legem , aliud *ti difpenfatione, obft- 
cramus veftram Celfitudinem fequen- 
tia vdtt confidente. 



Prinà ante omniacavcnditm, ne 
k&c res wdticatur in orbem ad mo*> 



ni u m fit pftefias. Deinde cpnfiderare 



tem plvres fimal ducendi > qua in 
T*rciâ in *fv efi. 




dtgnetHY veftra Celfitndo fcandalum 
nimium qubd Evangelii hofies excla* 
matunfint, nos fimites ejfe Anabltytif- 
tis, qui fimnl plvres d»xernntHxores* 
Item Evangelieos eam feftari liberté 



X* lem frmq*mf*£tfi l*~ 
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lîdele qui épouferoit une autre fem- 
me par le confeil de fon Pafteur , 
pourveû que ce ne fuftpas àdefiein 
d'introduire une loy nouvelle, mais 
feulement pour farisfaire à fon be- 
foin. 

X. Puis que ce font deux choies 
toutes différentes d'introduire une 
loy nouvelle , & d'ufer de difpenfe 
à l'égard de la mefine loy, nousfup- 
plions Voftre Âltefle de faire réfle- 
xion fur ce qui fuit. 

Premièrement, il faut prendre gar- 
de avant toutes chofes que la plura- 
lité des femmes ne s'introduife point 
dans le monde en forme de loy que 
tout le monde pmfle fuivre quand 
il voudra. Il faut en fécond lieu, que 
Voftre AltefTe ait égard à I ' effroyable 
fcandale, qui ne manquera pas dar- 
river, fi elle donne occafion aux en* 
nemis de l'Evangile de s'écrier que 
nous reflemblons aux Anabaptiftes 
qui font un jeu du mariage y 8c aux 
Turcs qui prennent autant de fem- 
mes qu'ils en peuvent nourrir. 

\ XI. En «Qifiçme lisa, quç les 
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tiils fpargi quant privatorum confi* 

dent. ' • 3 

XII. Itemconfideretpritfatas per~ 

fonas , htijnfmodi principumfafta an* 

dientes faciÙ eadem fibipermijfa per~ 

fuadere , profit apparet tait a facile 

irrepere. 

u ■ r 

* 

-> XIII. Item confiderandnm Celfi- 
tudinem veftrarn abundare nobilitate 
efferi fpiritûs 9 in e/uâ multi , uti in 
ait is ejmcjHe terris fint , cfHt propter 
Amplos proventus, qui bus ratione Ca* 
thedralinm beneficiomm perfrauntuf* 
va/de Evangelio adverfantnr. Non 
ignoramns ipji magnorum nvbiliufH 
waldc wfutfaditta; çfrqnalemfeno- 
hilitas & fnbdita ditio erga Celfitudf* 
~nem <vefiram fit pr&bitura , fi pnbltc* 
-introdnftio fiât , bmd difficile eft an- 
bitrari, • <* 

■ ' '* r 

r - »* '** 

* * ' t 

■ XIV. ItemCelfitttâo veftra, quk 
Dei fingttlaris eft gratta > aj>t*dRegtt 
pet ma mam exteres «wg** eftr 
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Étions des Princes font plus en veûë 
que celles des particuliers. 

XII. En quatrième lieu, que les 
inférieurs ne font pas plûtoft infor- 
mez, que les fupérieurs font quel + 
que chofe, qu'ils s'imaginent avoir 
la liberté d'en faire autant, & que 
c'eft par là que la licence devient 
générale. 

X I I I. En cinquième lieu, que les 
Eftats de V. A, font remplis d'u- 
ne nobleffe farouche, fort oppoféé 
pour la plus grande partie à l'Evan- 
gile, à caufe de Tefpérance qu'on y 
a , comme dans les autres païs , de 
parvenir aux bénéfices des Eglifes 
Cathédrales dont le revenu eft très* 
grand. Nous fçavons les imperti- 
nens difeours que des plus illuftrei 
de voftre nobleflè ont tenu, & il eft 
aifé de juger quelle feroit la difpo- 
iltion de voftre noblefle & de vos 
autres Sujets , fi V. A. introduisit 
une femblable nouveauté. > 
♦ ; XIV. Enfixiemelieu, que V;Ai. 
.par une grâce particulière de Dieu % 
sft.en grande réputation dans TEras 
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in honore & refpe&M: apudqmsme* 
Tito efi> qmà timeat m hœc rej p/t* 
riat nomints dimimitionem* Ckmigi- 
t»r hic multa, feandal* confinant, ro* 
CetfitHdmemvefimm uthanc 
rem matHror jiêdàQh exgtndtr* mlfc 



X V. IUvd qufique efi verum qtàd 

Celfitudinem. vefiram omni modo, ro* 
gamus & hortanmr fit fornicationem 
& adulteiijbu&fagiat. Habuimm quo- 
que, ut, qmd res efi, loquamur, 
lonqo tempore non parvnm mœrorem, 
éjHod intdl&xerimH* vefiram CelfitH*- 
dinem ejnfmod) impuritate. onera- 
tsm, cjua,m dkvina ultio, marbi, alia* 
fueperiçxla feqfiipoffent. 

XVh Etiam rogamuê Ctlfitndi* 
item vefiram. ne taha extra matrimo* 
ritum y le via peccara velit afiimare 9 
peut munàtu hac vernis tradete & 
parvipendere folet. Verkm Btus im* 
fudtcùtam /api feycrijfimè pHniwit ; 
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pire & dans les païs étrangers , & 
qu'il cft à craindre que l'on ne di- 
minue beaucoup de l'eftimc & du 
refpeft que ion a pour elle, fi elle 
exécute le projet d'un double maria- 
ge. La multitude des fcandales qui 
font icy à craindre , nous oblige à 
conjurer V. A. d'éxaminer la cnofe 
avec toute la maturité de jugement 
que Dieu luy a donnée. 

X V. Ce neftpas aufli avec moins 
d'ardeur que nous conjurons V. A. 
d'éviter en toute manière la forni- 
cation & l'adultère ; & pour avouer 
{incérement la vérité, nous avons eût 
long -temps un regret fenfible de 
voir V. A. abandonnée à de telles 
impuretez, qui pouvoient eftre fui- 
vies des effets de la vengeance di - 
vinc , de maladies , & de beaucoup 
d'autres inconvéniens. 

XVI. Nous prions encore V. A. 
de ne pas croire que l'ufagc des fem- 
mes hors le mariage, foit un péché 
léger & méprifable, comme le mon- 
de fe le figure j puis que Dieu a 
fouveut chaftié l'impudicitc par les 
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nampcena dilnvii tribuiturRegentuni*; 
adtilteriis. Item adulterium Davi dis 
efi feverum vinditta divin& exem- 
plftm, & Paulus fiepius ait : Dens : 
non irridetur. Adulteri non introi- 
bunt in regnum Dei : nam fideiobe- : 
dientia cornes efie débet , ut non con* 
tra confcientiam agamm , t . Ttmoth. 
J. Si cor nofirnm non reprehenderif : 
nos 3 pojfumns Uti Deum invocare f 
& Rom. 8. Si camalia defideria Jpi~ 
ritu mortificaverimpu , vivemm } fi 
atttem fecundùm car ne m ambulemns 
hoc etî, fi contra, confeientiam agamw, 
moriemHr* 



» 

é, 

■ 

- XV7I. Hac referimus , m confia 
deret Deum ob taliavitia non riderej 
frùutajiqui AHd#cesfaciHnt, &etk^ 
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peines les plus févéres : que celle du 
déluge eft attribuée aux adultères 
des grands : que l'adultère de David 
a donné lieu à un exemple terrible 
de la vengeance divine : que Saint- 
Paul répète fouvent, que Tonne 
moque point impunément de Dieu* 
& qu'il n'y aura point d'entrée pour 
les adultères au Royaume de Dieuy 
Car il eft dit au fécond Chapitre dç; 
l'Epiftre première à Timothée,que 
1 obéïflance doit eftre compagne de 
la foy, fi l'on veut éviter d'agir con* 
tre la confciçnce ; au chapitre de 
la I. de Saint Jean , que u noftre 
cœur ne nous reproche rien, nous 
pouvons avec joye invoquer le nom 
de Dieu, & au Chapitre 8. de TE- 
piftre aux Romains, que nous vi- 
vrons fi nous mortifions par Tefprit 
les defirs de la chair : mais que nous 
mourrons au contraire, en marchant 
félon la chair , c'eft-à-dire, en agiC» 
fant contre noftre propre confeience. 
t XV IL Nous avons rapporté ces 
paflages y afin que V, A. coirfidérc 
mieux, que I>içu»ç traite point «n 
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nie as cwittâtoncs anime fevent. Li~ 
benter cjuocfue intelleximus vejtram 
Celfitudinem vb ejnfinodi vitia angi 
& cenqueru IncHTribunt Celfittedini 
veflra negotia totum mundum con- 
cernent ta. jicceditCelfitudinis vefirs 
complexé* fubtilis, & minime r*buf~ 
ta, ac pana fbmni, nnde mérite cor- 
fort parcendum effet, cfuemadmodKm 
mnlti alii foc ère comntur. 



XV III* Legitur de landatifli- 
tno Principe Se anderbego , qui m ait a, 
praclarafacinorapatravit centra duos 
Tnrcarnm Imperatores, Amurathem 
& Mahnmetcm , & Graciam du m 
*vivcrtt : r féliciter tuitns efi y ac con- 
firvawt. Hic fuos milites fœpius ad 
ïaftimoniam bortari audit w tfi & dfr 
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tîant le vice de l'impureté, comme 
le liippofent ceux, qui par une fex~ 
tréme audace, ont des fentimens 
payens fur ces matières. G'eft avec 
plaifir que nous avons appris Je trou* 
î>le & les remords de eonfcience ou 
V. A. eft maintenant pour cette for- 
te de défauts , & que nous avons 
entendu le repentir qu'elle en té* 
moigne. V. A. a préfentement à né- 
gocier des affaires de la plus grande 
importance qui foient dans le mon- 
de : elle eft d'une compléxion fort 
délicate & fort vive : elle dort peuj 
& ces raifons qui ont obligé tant 
<Tautres perfbnnes j>rudentes à mé- 



V 


[¥ 


J 


L 



imiter, 

XVIII. On lit de l'incompara- 
ble Scandexberg, qui défit en tant 
de rencontres les deux plus putfïàns 
Empereurs des Turcs Amurat II* fig 
Manomet IL & qui tant qu'il veC* 
eut préferva la Grèce de leur ty- 
rannie 9 qu'il exhortait fouvent fes 
foldats à la. chaftetç , & leur difoic 
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çcre , nullam rem for tib us v iris a qui 
animos demere ac venerem. Item 
qubd fi veftraCelfitudo infuper alte- 
ram uxorem haberet, & nollet f ravis 
affeftibus & confuetudinibnsref igna- 
re y adhuc non effet vefîra Celfitudini 
confultum ac profpeftum. Oportet u- 
itumquemctue in externisiftisfuorum 
memhrorum ejfe dominum , uti Pau* 
lus fcribit : Curât e ut membravefira 
Jintarma jufiitU. <>)uare veftra Cel- 
fitudo in conjideratione aliarum eau- 
farum , nempe fcandali , curarum , 
Uborum , ac jollicitudinum y & corpo- 
ris infirmitatis velit hanc rem œcjuâ 
lance perpendere , & fimul in memo- 
riam revocare,qubd De us et ex moder- 
va conjuge pulchram fobolem utriuf- 
que Jexûs dederit , ita ut coxtentus 
hac ejfe poffit. Jjïuot alti in fuo ma- 
trimonio debent patientiam exercere 
ad vitandumfcandalum? Nobis non 
fedet animo Celfitudtnem veftram ad 
tam difficilem novitatem impellere,aut 
inducere ; nam ditio veftrœ Celfitudi- 
nis y aliique nos impeterent, qaod nê- 
bis eb minus fcrmdttm effet 9 qubdex 
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qu'il n'y avoit rien de fi nuifible a 
leur profellion que le plaifir de l'a- 
mour. Que fi V. A. après avoir épou- 
fé une féconde femme ne vouloit pas 
quitter fa vie licentieufe, le rem( ^de 
dont elle propofe de fc fervir, luy 
feroit inutile, il faut que chacun foit 
le maiftrc de fon corps dans les 
a&ions extérieures, & qu'il fafTe, 
fuivant l'expreflion de Saint Paul , 
que fes membres foient des armes 
de jufticc. Qu^il plaifcdonc à V. A. 
d'examiner férieufementles confidé- 
rations du fcandale, des travaux, du 
foin, du chagrin, & des maladies qui 
luy ont cfté reprefentées. Quelle fc 
fouvicnne que Dieu luy a donné de 
la PrinceflTc fa femme un grand nom- 
brc d'enfans des deux fexes 3 fi beaux 
&c fi bien nez, qu'elle a tout fujet 
d'en eftre fatisfaite. Combien y en 
a~t-il d'autres qui doivent éxercerla 
patience dans le mariage, par le feul 
motif d'éviter le fcandale ï Nous n'a- 
vons garde d'exciter V. A. à intro- 
duire dans fa maifon une nouveauté 
fi difficile. Nous attirerions fur nous 
Tome IL £ 
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pr<tcepto divino nobis incumbat ma* 
trimoninm^ omniaqHehumana ad di- 
vin am infiitutionem dirige re , atque 
in ea qnoad pojfibile> confervare, om~ 
neqne fcandalum removere. 



XIX. Is jam eft mos f&culi , m 
culpa omnis in Prœdicatores conféra- 
tur, fi cjuid difficultatis incidat , & 
hurnanum cor in fumm& & inferioris 
conditions hontinibus inftabile, undc 
diverfa pertimefcerida. 



- XX. Si autcm vèftra Cèlfitudo àb 
irnpHdica vit a nonabftineat, qmddi- 
cit fibi impojfibihy optaremus Celfitu- 
dmcm vtjtram in ttoeHori fiatn tjfc 
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en le faifant, les reproches & la 
perfécution, non-feulement des peu- 
ples de la Heflc, mais encore de tous 
les autres. Ce qui nous feroit d'au- 
tant moins fupportable , que Dieu 
nous commande dans le minifterc 
que nous exerçons, de régler , autant 
qu'il nous fera pofliblc ,1e mariage, 
éc les autres états de la vie humai- 
ne félon l'inftitution divine ; de les 
conferver en cét état lors que nous 
les y trouvons, & d'éviter toute for- 
te de fcandale. 

XIX. C'eft maintenant la coûtu- 
me du fiécle de rejetter fur les pré- 
dicateurs de l'Evangile toute la fau- 
te des actions où ils ont eu tant foit 

r;u de pan lors que l'on y trouve 
redire. Le cœur de l'homme eft 
également inconftant dans les con- 
ditions les plus relevées & dans les 

5 lus bafles ; & on a tout à craindre 
e ce cofté-là. 

XX. Quant à ce que V. A. dit 
qu'il ne luyeftpas poffible de s'abf- 
tenir de la vie impudique qu'elle me- 
né tant qu'elle n'aura qu une fem- 



îôo Histoire des Variations. 

coram Deo , &fiecura conficientia vU 
vert ad propria anima fialutem , & 
ditionum ac fubditorum cwolumen- 
utm. 



XXL gyà fi de ni que vefira 
Çelfitudo ommno conclufierit , adhuc 
unam conjugem ducere 9 judicamus id 
fecretb faciendum , utfiuperih de difi* 
penfiatione di£t#m y nempe uttantum 
veftr* Celfitndini, illiperfiona, ac pan- 
ci s perfonis fidelibus confie t CelfitudU 
nis pefird animus, & confidentiel fiub 
figillo çonfeffionis. Hinc non fieejuun~ 
tnr alicujus momenti contraditiiones 
aut ficandala. Nïhilenimefiinufitath 
Principe s concubin m alere; & quam- 
yis non omnibus è plèbe confiaret- 
ni ratio , tamen prudentiores intelli- 
gerent, & magis placer et hac mode- 
r/ita vivendi ratio , quam adulte- 
rium & alii belluini & impudici a-* 
chus y nec curandi aliorum fiermones , 
fi rettè cum conficientia agatur. Sic 
& in tantum hoc approbamus : narn 
qnod circa matrimoniutn in lege Mqt 
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fne, nous fouhaiterions qu'elle fuft 
en^raeilleur état devant Dieu 4 , qu'el- 
le vefcuft en {cureté de confeience 
quelle travail laft pour le falut de 
Ion aniCj& qu'elle donnaft à les fu* 
jets un meilleur exemple. 

XXI. Mais enfin fi V. A, eft en- 
tièrement réfoluë d'époufer une fé- 
conde femme, nous jugeons qu'elle 
doit le faire (êcretement , comme 
nous avons dit a i'occafion de la dif~ 
penle qu'elle demandoit pour le met- 
me fujet, c'eil-à-dire , qu'il n'y ait 
que la perfonne qu'elle époufera, & 
peu d'autres perlonnes fidèles qui 
le fçachent, en les obligeant au fe~ 
cret fous le fceau de la confeflïon. 
Il n'y a point icy à craindre de con- 
tradiction , ni de fcandale confidé- 
rablcj car il n'eft point extraordi- 
naire aux Princes de nourrir des con- 
cubines ; & quand le menu peuple 
s'en feandalifera, les plus éclairez fe 
douteront de la vérité > & les per- 
formes prudentes aimeront toûjours 
mieux cette vie modérée que l'adul- 
tère 2c les autres actions brutales» 

E iij 
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fis fuit permiffum , Evangelinm non 
revocat, aut vetat, qfàd externum 
regtmen non immutat , fed adfert &- 
ternam jufhtiam <fr étternam vitam, 
& orditur veram obedientiam erga 
Dexm > & conatur Cùrruptam natu- 
ram reparare* 



XX IL Habet itaque Celjttud* 
vefira non tantùm omnium nofirûm 
tefiimonium in cafu necejfitatis , fed 
etiam antécédentes nofiras confidera* 
tiones ejuas rogamus, ut vefira Celfi- 
tudo tanqnam landatus , fapiens , & 
chriftianns Princeps velit ponderare. 
Oramus quoque Deum, Ht velit Cel- 
Jitudinem vefiram dncere ac regere 
ad fuam tandem & vefira CclfitttdU 
nti anima falutem* 
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Von ne doit pas fe foncier beau- 
coup de cç qui s'en dira, pourv^u 
que la confeience aille bien. C'eft 
iinfi que nous l'approuvons, & dans 
les feules circonftanees que nous ve- 
nons de marquer : car l'Evangile n'a 
ai révoque, ni défendu ce qui avoit 
efté permis dans la Loy de Moïfe , 
à l'égard du mariage. Jefus-Cfrrift 
a'en a point changé la police exté<- 
ricure mais il a ajoufté follement 
k jufticc & la vie éternelle pour ré- 
compenfe. Il enfeigne la vraye ma- 
nière d'obéir à Dieu, & il tafche 
de réparer la corruption de la na - 
ture. 

\ XX IL V. A. a donc dans cét é- 
crit, non-feulement l'approbation de 
nous tous en cas de néceflité fur ce 
qu elle defire, mais encore les réflé- 
xions que nous y avons faites : nous 
la prions de les pçfcrcn Priiace verr 
tueux , fage , & chreftien i & nou$ 
prions qu'il conduife tout pour fa 
gloire & pour le falut de Voftre 
Alte/Te. 

• 



E« • • • 
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XXI IL Jguod attinet ad confît 
littm hanc rem apud C&farem tra- 
Uandi ; exifthnatous ULum adulte- 
riuminter minora peccata numerare f 
nam magnoperè verendum , illum 
Papifiica , Cardinalitiâ y Italicâ , 
fflfpanica> Sarracenka imbutum fi- 
de > non curaturum vtfira Celfitudi- 
nis poftulatum , & in proprium émo- 
lument um vanis verbis fufkentatH* 
rum y fient inteHigimus perfidum ac 
fa/lace m virum ejfe , mort fane Ger+ 
manici ablitum* 



> XXI T. Videt Ceïfitndo vefira 
ipfa cfHbd nullis necejfttatibus chrif* 
tianis fincen confulit. Turcam finit 
imperturbatum , excitât tantum re- 
belliones in Germaniâ , ut Burgun- 
' dicam potentiam ejferat. Jguare op- 
tandum ut nulli Chriiiiani Principes 
iUius infidis machtnationibus fe mif- 
ceant. Dem confervet veftram Celfi^ 
tudinem. Nos ad ferviendum veftr* 
Celfitudini fumus promptijfîmi. 
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XXIII. Pour ce qui eft de la 
Vcûë qu'a V. A. de communiquer 
à l'Empereur l'affaire dont il s'agit 
avant que de la conclure, il nous fem- 
ble que ce Prince met l'adultère au 
nombre des moindres péchez; & il 
y a beaucoup à craindre que fa £oy 
eftant à la mode de celle du Pape , 
des Cardinaux, des Italiens, des Es- 
pagnols, & des Sarrafins, il ne traite 
de ridicule la propofition de V. A. 
ou qu'il n'en prétende rirer avanta- 
ge en amufant V. A. par de vaincs 
paroles. Nous fçavons qu'il eft trom- 
peur & perfide, & qu'il ne tient rica 
des mœurs Allemandes. 

XXIV. V. A. voit qu'il n'appor- 
te aucun foulagement fmcére aux 
jiiaux extrêmes de la Chreftienté : 
qu'il laifï'e le Turc en repos, tk qu il 
ne travaille qu'à divifer l'Empire, 
afin d'agrandir fur fes ruinesla mai- 
fon d'Autriche. Il eft donc à fouhai- 
ter qu'aucun Prince Chreftien ne fç 
joigne à fes pernicieux defieins. Dieu 
conferve V. A. Nous fommes très- 
prompts à luy rendre fervice. Eaità. 

E v 
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tum Vittemberga die Mercurii pofi 
feftum Sanfti Nicolai 153*. 



Ve/in alfttudmU partti 
ac fubjefti fetvi , 

M art in us Luthir. 

PHXIIPPUS MllANCTON. 

Martirus Bucbrus. 
Antonxus Corvinus. 
Adam. 

JOANN 19 LlNINGUS. 
JllSTUS VlNTFBRTR. 
DlONISXUS MfiiANTHïR, 

• 

JE GO Georgius Nufpicher , acctpti 
a Cafare potefiate , Notarius publia 
eus dr Scriba , teftor hoc meo chire- 
grapho public}, qnbd hanc copiam 
ex vero &inviolato originali propriâ 
à Phïlippo MelanStone exara- 
to , ad infiant iam & petitionem mei 
clementijfimi Domini & Principis 
Hajfia ipfe feripferim , & cfu'mejue 
foins numéro excepta infiripti&tç 
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V itembsrg ic mçcredy après la Fçftç 
de Swit Nicolas l'an mil cinq cens 
crcntc-neu£ 

Les tre* - humbles Se très - 
obéïflans de Vôftre AIreflV, 

* 

Martin Luther. 
Philippe Melancton. 
Maaiin B-Uci^.. t ,^ 

Antoine Corvin. • 

Adam. • . * 

: Jean J,* m-i n * n ~. » 
Juste Vintpbrtb. 
Denis M e t a** t n % &. 

JE George NufpicherNotajhrç Im- 
périal , rends témoignage par IVdte 
préfent écrit &c figrié de ma propre 
oaaia., que }>y mt^crit U trçéfesce 
çopie lur r«origit\al y^ritcfcble fi- 
dçlen^nt cpnfervé jp^'àpi^^ 4ç 
Upropce mail} de Philippe Méianr 
&on, à la requefte da Sérjéniflimç 
Prince dç Hçfle-, que j'en ay exar 
*amé avec une wcéme éxaftitude 

E yj 
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complexes Jim 3 ctiam ortnia, propril 
& diligenter attfcHltarim & contule- 
rimy&in omnibus çum origwali & 
fubfcriptione nominttm concordes. De 
2*4 rc itmm tejfor propria marin- 

- : - . • 1 



Nottrius* , 

Inftrutnentum copulationis 

FHILIP P ï L AND GRAVI* 

'lï 

MARGARE T M DE SAAt* 

' I M NOM IN B DoMtNIi'. 

Amen- 

TifOTVM p omnibus &-fth- 
Xx gftlis y qui hoc publiât?» inft 
irumentum vident, attdimt, Bgttnt; 
f*td an/topofi Chriftamnatum rf+r. 
die mercttrii menjts martii , fo& 
me n di et» cire a fecundam circitef',. 
indiftianiâ anno 13- pte»ti£mi & 



1 
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«haque ligne & chaque mot ; que je 
les ay confrontez avec le racfine ori- 
ginal -, que je les y ay trouvez con- 
formes, non feulement pour les cho~ 
fes,. mais encore pour les fignatures y 
j en ay délivré la préfente copie 
en cinq feuilles de bon papier. De 
quoy je rends encore témoignage. 

G E O R G fi N U S V I c H E jfc - 

Notaire. 

ContraSt de ^Mariage 

J>E PHILIPPE LANDGRAVE 

D E Kl S S E. 
'■41TEC MARGVER1TE DE SAAZ- 

A U N O M D E D I K U.> 

Ainfi foit-il. 

'■ 

QITb tous ceint, tant en général? 
qu'en particulier, qui verront?, 
entendront, ou liront cette convenu 
tion puWique,fçachentqu ? enFannée 
*J 4 o. lie mécredy quatrième jour du 
mois de «iarsyà deux heures ou en- 
wqit après midy, la treizième aïK 
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inviftiffimi Romanorum Imperatoris 
Çaroli- Ghùnti , clementijfimi nofiri 
Domini anno regiminis 21. coram 
me infrafcripto Notario & tefie, 
temburgi in arce comparuerint Se - 
reniffimus Princeps & Dominus Phi- 
lippus Landgravius Cornes in Catz>- 
nelenbogen , Dietz, , Zlegenhain , & 
Niddâ, cum alicjuibus fut, Celfitudi- 
nis Confiliarifs ex unâ parte ; & ho- 
nefia ac vin ho fa virgo Margareta 
de Saal, cum alicfuibus ex fua con- 
fanguinitate ex àltera pane , # Ma in- 
tention* e*r voluntate coram me pu- 
blico Notario ac te fie y publiée con- 
fejfifunt y ut matrimonio copulentur: 
& pofiea antememoratus meus cle- 
mentijfimus Domnus & Ppnceps 
Landgravius PhiUppusper Reveren- 
dum Dominum Dionyfium Melan- 
drum.fua Çelfitudinù Concio^aforem^ 
curavit proponi fer m ' M*$ç jf*f#&> 
Càm omnia apertfl fi*t qchIu 
& homints pauw Uteant ^é>fi*é 
Çelfitudo velit cum nommât k virgine 
Margareta matrimonio copulm , 
prier fu.4 Çdfttudims £Q*j*x 
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née de l'Indi&ion, & la vingt-unième 

du Règne du tres-puiflant & tres- 
vi&orieux Empereur Charles-Quint 
noftre tres-clement Seigneur, font 
comparus devant moy Notaire & 
témoin foufligné , dans la ville de 
Rotembourg au Chafteau de la mef- 
me ville, le Séréniflîme Prince & 
Seigneur Philippe Landgrave de 
Hefle , Comte de Catznelenbogue, 
de Dietz, de Ziegenhain, & de Nid- 
da, aiïifté de quelques Confeillers 
de fon Alteffe , d'une parti & hon- 
nefte & vertueufe fille Marguerite 
de Saal,aflîftée de quelques-uns de 
fes parens,dc l'autre part 5 dans l'in- 
tention , & la volonté déclarée pu- 
bliquement devant moy Notaire & 
témoin public, de s'unir par maria- 
ge : & en fuite mon très - clément 
Seigneur & Prince Landgrave a fait 
propofer cecy par le Révérend De- 
nis Mélandre , Prédicateur de fon 
Altcfle. Comme l'œil de Dieu pé- 
nétre toutes chofes , & qu'il en é- 
chappe peu à la connoilfance des 
hommes 7 fon Altefle déclare quelle 
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fit in vivis , ut hoc non tribuaturte- 
vitati & curiofitati , ut évite pur 
fcandalum , & nominata virginis 
& tilt h s honefia confanguinitatis ho- 
nor & fama non patiatur, edicitfua 
Celfitudo hic coram Deo, & in fuam 
Confcientiam & animam , hoc non 
fieri ex levitate , aut curiofitate y net 
ex aliquâ vilipenfione jurù & fupe- 
riorum, fed urgeri aliquibus gravi- 
bus dr inevitabilibus necefiitatibus 
confcientia & carporis , adeb ut im- 
pofiibite fit fine alia fuperindiEla légi- 
tima conjuge corpus fuum & ani- 
mam falvare. Jguam muïtiphcem 
caufam etiam fua Celfitudo multis 
pradoftis ,piis ,prudentibus ,&chrif- 
tianis Pradicatoribus antehac indi- 
cavit, qui etiam confideratis inevi- 
tabilibus caufis id ipfum fuafermt 
ad fua Celfitudinis anim* & con- 
fcientia confulendum. Jjhta caufa & 
necejftta* etiam Serenijfimam Princi- 
fem Chriftianam Ducifam Saxonit, 
fua Celfitudinis primam legitimam 
çonjugem, ut pote altâ principali pm» 
dsntià & piâ mente praditam mo^ 
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veutépoufer la mefme fille Margue- 
rite de Saal , quoy - que la Princeiïe 
fa femme foie encore vivante -, & 
pour empefeher que ion n'impute 
cette a£tion à inconftance, ou à eu- 
riofité ; pour éviter le fcandale tk con- 
ferver l'honneur à h mefme fille, & 
la réputation de fa parenté, fon AU 
tefle jure icy devant Dieu , Ôc fur 
fon ame & fa confeience, qu'elle ne 
la prend à femme, ni par légèreté, 
ni par curiofité, ni par aucun mé- 
pris du droit, ou des fupérieurs j 
mais qu'elle y eft obligée par de cer- 
taines néceflitez fi importantes & Ci 
inévitables de corps & de confeien- 
ce , en forte qu'il luy eft impoffiblc 
de fauver fa vie , & de vivre félon 
Dieu , à moins que d'ajoufter une 
féconde femme à la première. Que 
fon Altede s'en eft expliquée à beau- 
coup de Prédicateurs dc&es, dévots, 
prudens, & chreftiens, de qu'elle les 
a là-deHîisconfultez. Que ces grands 
perfonnages, après avoir examiné les 
iiiorifsqui leur avoient cité repré- 
Tentez jonc confeillé à fon Al telle 
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vit > ut fin* Celfitudinis tanejuam du 
leBiffimi marin anima & cor fort 
ferviret , & loonor Dei promovere* 
ntur ad gratios} confentiendum. 
J^uemadmodum fiua Celfitudinis hac 
fuptr relata fiyngrapha te fiât ur; & 
ne eut ficandalum detur eo quodduas 
conjuges kafore moderno tempore fit 
infolitumi & fi in hoc cafiu ebrifiia- 
num & liçitum fin mn vultfiitaCelm 
fit u do publia coram pluribw confite* 
tas ceremonias ufiurpart , & palam 
nuptias celebrare cum wmoratâ vir* 
gine çjMargareta, de Saal : fed hîff 
in privato & filentio in prafientii 
fubficriptorum ttfiwm votent invu 
cem jungi matrlmonio. Finito hoc 
fermone nominati philippins Mar- 
gareta fiunt ntatrimonio jmfti 3 & 
unacjUéLque perfiona altérant fibi défi* 
ponfiam agnovit & acceptavit , adr 
juntta mutu£ fidetitatjs promifftone 
in nomine Dominu Et antemtmo- 
ratus Princeps ac Dominus ante hune 
aftum me infiaficriptum Notarium 
requifivit, ut defiupçr unum aut plft- 
ra infirumenta conficerem, & mihi 
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tic mettre fon ame & fa confciencc 
en repos par un double mariage» 
Que la mefmc caufe , & la mefme 
néceflïté ont obligé la Séréniffime 
Princefle Chriftine Duchefle de Sa- 
xe première femme légitime de fon 
AltcfTe, par la haute prudence & par 
la dévotion fincére qui la rendent 
fi recommandable , à confentir de 
bonne grâce qu'on luy donne une 
compagne, afin que lame &le corps 
de fon très - cher Epoux ne coure 
plus de rifque , & que la gloire de 
Dieu en foit augmentée , comme le 
billet écrit de la propre main de cette 
Princefle le témoigne fuffifamment. 
Et de peur que Ton n'en prenne oc- 
cafîon de fcandalc, fur ce que ce n'eft 
pas la couftume d'avoir deux fem- 
mes, quoy -que cela foit chreftien Se 
permis dans le cas dont il s'agit, fon 
Altcfle ne veut pas célébrer les pré- 
fentes nopees à la mode ordinaire, 
c'eft-à-dire, publiquement, devant 
plufieurs perlonnes, & avec les cé- 
rémonies àccouftumécs avec la met 
_ me Marguerite de Saal \ mais l'un 8i 
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etiam tancjuam pcrfona public verbe 
acfide Principe addixit ac promijtt, 
fe omnia h&c invialabiliter femper ac 
firmiter fervatttrunt , in pr&fentiâ 
reverendemm prœdottorum Domi- 
norum M* Fbilippi tPktelantbonis ± 
M. ^Martini Bnceri, J>ienyfii Me* 
landri; etiam in prafentiâ firenuo* 
rum ac prafiantium Eberhardi de 
Than Eleftoralis Gonjîliarii, Her* 
manni de Mdljbergy Hermanni de 
HmdeUhanfen , Domini joannis 
Fegg Cancellaria, Rodolphi Schenck^ 
ac honefta ac virtnofa Domina An* 
na nata de Miltitz* vidua defunBi 
joannis de Saal memorata fponfie 
mat ri s , tanquam ad hune attam re~ 
qmJittrHm teftinm* 
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fautre veulent icy fc joindre par ma- 
riage en fecret Se en filence, fans 
qu aucun autre çn ait connoiflance 
que les témoins cy - deflbus fïgnez. 
Apres que Mélandre eût achevé de 
parler, le mefmc Philippe, & la me£ 
me Marguerite Te font acceptez pour 
époux &pour époufe, Çc fe font pro- 
mis une ndélité réciproque au nom 
de Dieu. Le mefpie Prince a de- 
mandé à moy Notaire foujdîgné, que 
je Iuy fiflè une, pu plufeurs copies 
collationnées du préfent Contrat , 
& a aufli promis , en parole &: foy 
dç Prince , à moy perfonne publi- 
que , de Iobfgrver inyiolablement, 
toujours &c fans altération , en pré r 
fence des Révérends & très - do&es 
Maiftres Philippe Mélan^lon, Mar- 
tin Bucer, Denis Mélandre j&auffi 
en préfence des illuftres & vaillans 
Eberharde de Than Confeiller de 
fon Altefle Electorale da §axe,Her- 
man de Mal/berg, Ijexman de Hun, 
.delshaulen, le Seigneur Jean Fegg de 
la Chancelerie, Rodolphe Schenck i 
$c auffi en préfence de ves-daonnefte 
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T ego Balthafitr Rand de Ful- 
da y poieffate C&faris Notarius pu- 
blient , qui huic fermoni , inftruftio- 
ni y & matrimûniàli jponjîoniy & co- 
fulationi cum fuprà memoratis tefti- 
bus interfui , & h<tc omnia & fit-- 
guU audivi , & vidi , & tanquam 
Notarius publicus requifîtus fui y hoc 
inftrumentum publicum me a manu 
fcripjidr fubfcripfi, & confueto jigiUo 
munivi in fidem & teftimonium. 

Balthasar Rand. 
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& trcs-vertueufe Dame Anne de la 
Maifon de Miltkz, veuve de feu Jean 
de Saal , & mère de l'époufe , tous 
€n qualité de témoins recherchez 
pour la validité du préfent a&e. 

E T m °y Balthafar Rand de Fui- 
de, Notaire public Impérial, qui ay 
aflifté au difeours, à Tinftruétion, au 
hiariage , aux époufailles , & à l'u- 
nion dont il s'agit, avec les mefmes 
témoins , & qui ay écouté & veu 
tout ce qui s'y eft paffë : j'ay figné 
le préfent contraâ: à la requefte qui 
m'en a efté faite , & j'y ay appofé 
le fceau ordinaire pour fervir de foy 
& de témoignage au public. 



Baithasar Rand. 
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I\ecit des Variations, & de la Re- 
forme d'Angleterre fous Henri 
VIII. depuis tan is^p.juf 
qu'à 1S47. & fou* Edouard 
VI. depuis i s 4 7- ju/qu'à 
ISS3> avec la fuite de l'hif 
toire de Cramner jufqu'a fk 
mort en iss6. 

* 

*• , TA mort de Luther fut bientoft 

La more de I r . . ,, 

Henri vi il. JL; luivie d une autre mort , qui 
Roy d'An- C aufa de grands changemens dans la 
fntreprend°à Religion. Ce fut celle de Henri VI I h 

fion de^râ- *1 U * a P r ^ S aVO * r d° nn é ^ e G belles 

conter le cfpérances dans les premières années 
mmfcU ^ C ^ onrc g ne >fi t un fi mauvais ufa- 

fuitc 

forrn-t rnrn<; 
Anglicane. COr P S 

Af.D.xtvii. vo ^ rempli, Perlpnne n'ignore les 
déréglemcns de ce Prince , ni l'a- 
veuglement où il tomba par fes mal- 
feeureufes amours, ni combien il ré- 
pandit de fang depuis qu'il s'y fut 

aban- 



,uitcdei»té- gc des rares qualitez d'efprit & de 
corps dont la divine libéralité l'a- 
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abandonné , ni les fuites effroyables 
de Tes mariages, qui prefque tous fa* 
rcnt tuneftes à celles qu'il époufa. 
On fçait aulïi à quelle occafion, de 
Pnncc très -catholique il fc fit au- 
teur d'une nouvelle leéte également 
déteftée par les Catholiques, par les 
Luthériens, & par les Sacramentai- 
res. Le Saint Siège ayant condam- 
né le divorce qu'il avoit fait après 
vingt-cinq ans de mariage avec Ca- 
therine d'Arragon veuve de fon frè- 
re Arthus, & le mariage qu'il con- 
tracta avec Anne de Boulen, non- 
feulement il s'éleva contre l'auto - 
rite du Siège qui le condamnoit, 
mais encore par une entreprife 
inouïe jufqu'alors parmi les Chré- 
tiens , il fe déclara chef de PEglife 
Anglicane tant au fpirituel qu'au 
temporel *, & c'eft par là que com- 
mence la réformation Anglicane % 
dont on nous a donné depuis quel- 
ques années une hiftoirc fi ingé- 
nieufe , & en mefme temps fi plei- 
ne de venin contre l'Eglife Catho- 
lique. 

Tome IL £ 



I 



II. 

On pofc icy 
pour fonde- 
ment l'hif- 
toire de M. 
Burnec : ma- 
gnifiques pa- 
rères de ce 
docteur fur 
]a réforma - 
tion Angli- 
cane. 



H/fut. Je 
&*nd. T. /. 
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Le Dodleur Gilbert Burnet qui 
en eft l'auteur , nous reproche dés 
fa préface 8c dans toute la fuite de 
fon hiftoire, d'avoir tiré beaucoup 
d'avantage de la conduite de Henri 
VIII. &: des premiers réformateurs 
de l'Angleterre. Il fe plaint fur tout 
de Sanderus hiftorien catholique, 
qu'il aceufe d'avoir inventé des 
faits atroces, afin de rendre odieufe 
la réformation Anglicane. Ces plain- 
tes fe tournent enfuite contre nous 
& contre la doétrine catholique. 
Une Religion, dit-il, fondée fur la, 
faujfetégr élevée fur Itmpofture peut 
fe fouftenir par les mefmes moyens 
cjui luy ont donné naijprace. Il poulie 
encore plus loin cét outrageux dit- 
cours : Le Livre de Sanderus peut 
bien efire utile à une Eglife , qui 
jufcjues icy ne s'efl agrandie que par 
des faujfete?& des tromperies publi- 
ques. Autant que font noires les 
couleurs dont il nous dépeint, au- 
tant font éclatans & pompeux les 
ornemens dont il pare fon Egli- 
&• La réformation , pourfuit-il, n 
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ep un ouvrage de lumière ; on n'a 
point befoin du fecours des ombres 
pour en relever l'éclat : & fi l'on veut 
faire fon apologie , il fuffit d'écrire 
fin hiftoire. Voilà de belles paroles, 
& on n'en employeroic pas de plus 
magnifiques , quand mefme dans 
les changemens de l'Angleterre on 
auroit à nous faire voir la mefme 
fainteté qui parut dans le Chriftia- 
nifme naiflànt. Confiderons donc, 
puisqu'il le veut, cette hiftoire qui 
juftifie la réformation par fa feule 
iimplicité. Nous n'avons pas befoin 
d'un Sanderus ; M. Burnet nous fuf- 
fit pour bien entendre ce que c'eft 
que cet ouvtage de lumière, & la 
feule fuite des fidrs rapportez par 
cet adroit défenfeur de la 1 éforma- 
rion Anglicane fuffifent pour nous 
en donner une jufte idée. Que fi 
l'Angleterre y trouve des marques 
fenfibles de l'aveuglement que Dieu 
répand quelquefois fur les Rois Se 
fur les peuples , quelle ne s'en pren- 
ne pas à moy , puis que je ne fais 
que fuivre une hiftoire, que fort 

- l J 



©" des Corn, 
du J. ^nv. 
JdSt. 2 S' Dec. 
*6ïo, er/. 
"iuriv. 16S1. à 
U tcfir dn II. 
T. de rHifi. 
de Lurn. 



ni. 

Premier fait 
avoue : que 
la Réforma- 
tion a com- 
mence par un 
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Txt.desReg. Parlement en corps a honorée cTû- 
de hch*m- ne approbation fi authentique; mais 

bredesSetg. , ^ 

qu elle adore les jugemens cachez 
de Dieu, qui n'a laiflè aller les er- 
reurs de cette fçavante &c illuftre 
nation jufqu'à un excès fi vifible y 
.qu'afin de luy donner de plus faci- 
les moyens de fe reconnoiftre. 
ri Le premier fait important que je 
remarque dans M- Burnct, eft celuy 
qu'il avance dés fa préface, & qu'il 
tait paroiftre enfuite dans tout foi» 
homme éga- livre : c'eft que lors que Henri V 1 1 L 
îédcwwla" commença la réformation, // fcm~ 
ble qu'il ne fongecit en tout cela cjuà 
intimider la Cour de Rome , & a. 
contraindre le Pape de le fatisfaire : 
car dans fon cœur il crut toujours 
les opimons les plus extravagantes de 
l'JEgli/e Romaine > telles que font lot 
tranjfxbftantiation & les autres cor- 
ruptions dn facrijîce de la mejje : ainfî 
il mourut pliitofi dans cette commu- 
nion , que dans celle des P rote flans.- 
Quoy qu'en dife M. Burnct, nous 
^'accepterons pas la communion d^ 
F. Pn»CP qu'il fembk nous pfïnr 

v * 



partis. 



Tr*f. 
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& puis qu'il le rejette* de la ficrinc; 
il iéfuke d'abord de ce fait, que 
l'auteur de la réformation Anglica- 
ne , & ecluy qui , a vray dire, en a 
po(e le véritable fondement dans la 
haine qu'il a infpirée contre le Pa- 
pe & contre l'Eglifc Romaine , eft 
un homme élément rejette Se ana- 
thématifé de tous les partis^ 

Ce qu'il y a icy de plus rcmar- t v . 
.quable, c'eft que ce Prince ne s'eft QSS IÎC fc« 1* 
-pas contenté .de croire en (on cœur, SuîîSi 
& de profefler de bouche tous ces de la réfbr - 
points de croyance , que M. Burnet mC * 
appelle les plus grandes Se les plus 
extravagantes de nos corruptions : 
il les a données pour loy à toute 
l'Eglifc Anglicane en fa nouvelle 
qualité de Chef fouverain de cette 
Eglife fous jfefus-Cbrift. Il les a fait 
.approuver par tous les Evefqucs Se 
par tous les Pariemens , c'eft - a - 
dire, par tous les Tribunaux , où 
xronfifte encore à préfent dans la ré- 
formation Anglicane le fouverain 
degré de l'autorité eccléfiaftique. Il 
les a fait fouferire Se mettre en 

_ _ H 
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pratique par toute l'Angleterre, & 
en particulier par les Cromvels , par 
les Cranmers, & par tous les autres 
héros de M. Burnet, qui Luthé- 
riens ou Zuingliens dans leur cœur, 
& defirant d'établir le nouvel évan- 
gile , afliltoicnt néanmoins à l'ordi- 
naire à la meffe cqpme au cuite 
public qu'on rendoit à Dieu, ou la 
difbient eux-mefinesi &c en un mot 
pratiquoient tout le refte de la do- 
ékrine & du fervice receu dans l'E- 
glife, malgré leur religion & leur 
confcicnce. 
v. Thomas Cromvel fut celuy que 

&tftru cnt U Roy établit fon Vicaire général 
mens dont fc au fpirituel en 1 5 3 5. incontinent a- 

v ui. dans p r ^ fa condamnation, & qu'en 15 
h RéFormc : j\ fi c fon Vicegércnt dans fa qualité 

Cromvel fon , + c ° t • *»«< x -r 

vicegérent de Chef iouveram de l Eghle : par 
dans ic fpiri- Q ù iU e mit à la tefte de toutes les 

_ " affaires eeelefiaftiques & de tout l'or- 

r^t t. dre facré , quoy-qu'il feft «1 fimple 
laïque, & qu'il foie toujours de- 
meuré tel. On n'avoir point enco- 
tt trouvé cette dignité dans l'état 
des charges d'Angleterre , ni dans la 
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notice des offices de l'Empire, ni 
dans aucun royaume Chrétien, Se * . 
Henri V 1 1 1. fit voir pour la première 
fois à l'Angleterre & au monde Chré- 
tien, un Milord viccgerent, Se un 
vicaire général du Roy au fpirituel. 

L'intime ami de Cromvel & ce- v T 
luy qui conduifit le deflèin de la ré- Th&nus 
formation Anglicane , fut Thomas SbS^t 
Cranmer Archévefque de Cantor- M. Butncw 
beri. C'eft le grand héros de M. 
Burnet. Il abandonne Henri VIII. 
dont les fcandales & les cruautez 
font trop connues. Mais il a bien 
vcû qu'en faire autant de Cranmer 
qu'il regarde comme l'auteur de la 
réfbrmation, ce feroit nous donner 
d'abord une trop mauvaife idée de 
tout cet ouvrage. Il s'étend donc 
furies louanges de ce Prélat, &non 
content d'en admirer par tout la mo- 
dération, la piété, & la prudence, 
il ne craint point de le faire autant, •prtf.fnr la 
ou plus irrépréhenfïble que Saint M 
Athanafe & Saint Cyrille, & d'un fi 
rare mérite,que jamtKpeHt-eftre Pré^ 
fat de l'Eglifena eu fins d'excellent 

F. . . . 
ni) 
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les Héros de 
M. Burnec ne 
font pas tou- 
jours félon 
luy-mefme 
de fou hon- 
neftesgensicc 
qu'il racon- 
te de Mont- 
lue Evefquc 
«le Valence» 

•te 
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tes qualité z*. , & moins de défauts. 

Il eft vray qu'il ne faut pas com- 
pter beaucoup fur les louantes que 
M. Burnet donne aux héros de la 
réforme : témoin celles qu'il a don- 
nées à Montluc Evefquc de Valen- 
ce. C eftoit, dit -il, un des p/us fa- 
ges A-finiftres de fon ficelé , toujours 
modère dans les délibérations qui 
regardaient la confidence', ce qui le 
fit foupçonner d efire hérétique. Tou- 
te fa vie a les caractères d'un grand 
homme, & Ion n'y fçauroit gueres 
blafmer que l attachement inviola - 
ble quil eût durant tant d'années 
j>our la Reine Catherine de Médicis. 
Le crime fans doute eftoit médio- 
cre , puis qu'il devoit tout à cette 
Princefle , qui d'ailleurs eftoit fa 
Reine , femme & mere de fcsRois, 
.& toujours unie avec eux : de forte 
que ce Prélat, à qui on ne peut 
gueres reprocher, que d'avoir efté fi- 
dèle à fa bienfaitrice , doit eftre , 
félon M. Burnet, un des hommes 
de fon fiécle des plus élevez au- 
deflus de tout reproche* Mais il ne 
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faut pas prendre au pied de la let- 
tre les éloges que ces réformez don- 
nent aux héros de leur fetfce. Le 
mefmcM. Burnet dans le mcfmc li- 
vre où il relevé Montluc par cette 
belle louange, en parle ainfi : Cét jfi£f.>* 
Evefque a eflé célèbre ; mais tl a eâ 
fes défauts. Après ce qu'il en a dit, * 
on doit croire que ces défauts fe- 
ront légers: mais qu'on achevé, ÔC 
on trouvera que ces défauts qu'il a 
eus y c'eft feulement^ s'eflre efforcé 
de corrompre la fille d'un Setaneur 
d'Irlande qui l'avoit receâ dans fa 
maifon s c'eft d'avoir eu avec luy 
une courtifane Angloifi qu'il entre- 
tenoit; ceft que cette malheureufe 
ayant beufans réfléxion le précieux 
baume , dont Soliman avoit fait pré- 
fent à ce Prélat , il en fut outré dam 
un tel excès , que fes cris réveillè- 
rent tout le monde dans la maifon > 
ou l'on fut auff témoin de fes em- 
fortemens & de fin incontinence. 
Voilé les petits défauts d'un Prélar 
dont toute la vie a. les caractères 
d'un grand homme. La réforme ou 
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peu délicate en vertu , ou indulgen* 
te envers fes héros , leur pardonne 
facilement de femblables abomina* 
ticjns -, Se Ci pour avoir eu feulement 
une légère teinture de réformation, 
Montluc malgré de tels crimes eft 
un homme prefque irréprochable , 
il ne faut pas s'étonner que Cran- 
mer un fi grand réformateur ait pu 
toériter tant de louanges. 

Ainfi , fans dorénavant nous laif- 
fer furprendre aux éloges dont M. 
Burnet relevé fes réformez , & fur 
tout Cranmer i faifons Thiftoire de 
ce Prélat fur les faits qu en a rap- 
portez cét hiftorien qui eft fon per- 
pétuel admirateur , & voyons en 
toefme temps dans quel efprit la ré- 
formation a efté conceûë. 
v 1 1 t. Dés Tan 1529. Thomas Granmer 

SETi*" *& oit mis à la tefte du parti qui 
ion m. Bur- favorifoit le divorce avec Gatheri- 

^o t %. ne, & le mariage que le Roy avoit 
tra en faveur réfolu avec Anne de Boulen. En 

d'Anne de iidité du markge de Catherine , flt 
Bouicn. w jrtgc^dc rarement .quil 
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trouva auprès d'un Prince dont il t$* 9 . 
flatoit la pafïion dominante. On nmtJt L r# 
commença déflors a le regarder à tiv.hf.it im 
la Cour comme une efpéce de fa- 
vori, qu'on croyoit devoir fuccé- iss*. 
der au crédit du Cardinal de Vol- 
fey. Cranmer eftoit déflors engagé ibid % ip. 
dans les fentimens de Luther, Se com- 
me dit M, Burnet, il eftoit le plus ibid. w, 
tflimé de ceux qui les avoient cm- 
braflez. ^Anne de Bouten , pour fuit 
cet auteur , avait aujfi reeek quelque 
teinture de cette doftrine. Dans la 
fuite il la fait paroiftre tout ~ à - fait 
liée au fentiment de ceux qu'il ap- 
pelle les Réformateurs. Il faut tou- 
jours entendre par ce mot les en^ 
nemis ou cachez , ou déclarez de la 
mefle Se de la doctrine catholique : 
Tons ceux du mejme parti , ajoufte- IM3 
t-il 3 Je déclaroient pour le divorce. 
Voilà les fecretes liaifons de Cran- 
mer & de fes adhérans avec la niait- 
rrefle de Henri : voilà les fondemens 
du crédit de ce nouveau confident* 
& les commencemens de la réfor- 
me d'Angleterre. Le malheurtu* 

F v j 
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Prince , qui ne fçavoit rien de ces 
liaifons ni de ces defleins, fe lioit 
luy-mefme infenfiblement avec les 
^ennemis de la foy qu'il avoit juC- 
ques alors fi bien défendue, & par 
. leurs trames fecretes, il fervoit fans 
y penfer au deflein de la détruire. 
' i x. Crânmer fut envoyé en Italie & 
?o?h1oZI à Rome pour l'affaire du divorce > 
pour le di- &il ypoufla fi loin la diûimulation 
£h&£. de fes erreurs , que le Pape le fit 
cierdu Pape : f on Pénitencier^ ce qui montre qu'il 
IJuoy ™ue eftoit Preftre : il accepta cette char- 
preière;mais p e tout Luthérien qu'il eftoit* De 
Rome il palia en Allemagne , pour 
ïhid f. 13t. y ménager les Proteftans fes bons 
*4*< amis > & ce fut alors qu'il époufa, 

i SS p. la fœur d'Ofiandre. On dit qu'il l'a- 
#U.*4t. voitféduite, & qu'on le contrai - 
. ; gnit de l'époufer j mais je ne garan- 
tis point ces faits fcandaleux , juf-* 
qu'à ce que je les trouve bien avé- 
rez par le témoignage des auteurs 
du parti 5 ou en tout cas non fuf- 
pedts. Pour le mariage, le fait efl: 
confiant. Ces Meflîeurs font accouf- 
tumçz ? malgré les canons Se nul- 
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cjté la profciïion de la continence, 
a tenir de tels mariages pour hon- 
neftes. Mais Henri neftoit pas de 
cet avis , & il déteftoic les preftres 
quife marioient. Cranmcr avoit dé- 
jà efté chaflé du collège de Chrift 
à Candbrige à caule d'un premier 
mariage. Le fécond qu'il contraéta 
dans la preftrife , Iuy euft fait de bien 
plus terribles affaires, puis que met- . 
me, félon les canons, il euft efté 
exclus de ce faint ordre par un fé- 
cond mariage , quand il euft efté 
contrarié devant la preftrife. Les " . 
réformateurs fe joûoient en leur 
cœur &; des faints canons , &c de 
leurs vœux : mais par la crainte de 
Henri il fallut tenir ce mariage fort 
caché, & ce grand réformateur com- 
mença par tromper fon maiftic dans 
une matière fi importante. x% 
Pendant qu'il cftoit en Allemagne Cranmcr 

1» va i_ jt ri.'j ^ nomme Ar* 

en 1 an 1553. 1 Archevelche de Can- chévefquc de 
torberi vint à vaquer par la more ^JJ?^^^ 
de Varham. Le Roy d'Angleterre les du Pape 
y nomma Cranmcr : il l'accepta. Le 9 u °y/5 u f 

L , • r marié & Lift- 

JPape, qui nç iuy connoittoit aucunç thénea. 
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autre erreur que celle de fouftenir 
la nullité du mariage de Henri , cho- 
fe alors allez indécife, luy donna 
îlidMv.u. fes bulles ^ Cranmer les receût, Se 
ne craignit pas de fe fouiller , en re- 
tsjs* cevant, comme on parloit dans le 

parti , le caradtére de la befte. 
xi* A fon facre, & devant que de 

cranmc^: procéder à l'ordination , il fit le fer- 
profeffion de ment de fidélité , qu'on avoir ac- 
SSÏpt. couftumé de faire au Pape depuis 
pe: fa pro- quelques fiécles. Ce ne fut pas fans 
fon at hyp ©cri- &™pule , à ce que dit M, Burnet i 
mais Cranmer eftoit un homme d'ao 
commodément : il fauva tout 3 en 
proteftant que par ce ferment il ne 
prétendoit nullement fe difpenfer 
de fon devoir envers fa confeience, 
envers le Roy , &: TEtat : Protefta- 
lion en elle-mefme fort inutile > car 
qui de nous prétend s'engager par 
te ferment à rien qui foit contrai- 
« rc à fa confeience, ou au fervice 
du Roy , & de fon Etat } Loin 
qu'on prétende préjudicicr à ce$ 
chofes , il eft mefme exprimé dans 
ce ferment , qu'on le fait fans pré-* 
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judice des droits de fon ordre >fal- yûntif.xom. 
*vo ordinc meo. La fourmilion qu'on tn con i CCm E t* 
jure au Pape pour le fpirituel , eft 
d'un autre ordre que celle qu'on 
doit naturellement à fon Prince 
pour le temporel, & fans protefta* 
tion nous avons toujours bien en- 
tendu que Tune n'apporte point de 
préjudice à l'autre. Mais enfin, ou 
ce ferment eft une illufion, ou il 
oblige à reconnoiftre la puiffance 
fpirituelle du Pape. Le nouvel Ar- 
cnévefqife la reconnut donc, quoy- 
qu'il n'y ciuft pas. M. Burnet avoue 
que cet expédient eft oit peu c on for- ****• MM. : 
me a la fîneerité de Cranmcr l Se * 90 ' 
pour adoucir comme il peut une Ci 
criminelle diflîmulation , il ajoufte 
un peu -après : Si cette conduite ne 
fut pas fuivant les fegles les pins auf- 
têres de la fîhcerité, du moins on ri y 
voit aucune fupercherie. Qu^appelle- 
t-on donc fupercherie , & y en â- 
t-il de plus grande que de jurer ce 

Su'on ne croit pas , Se fe préparet 
es moyens d' éluder fon ferment 
par une proteftation conccûc enter* 
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mes fi vagues } Mais M. Burnet ne 
nous dit pas que Cranmer qui fut 
facré avec toutes les cérémonies du 
Pontifical, outre ce ferment dont il 
prétendait éluder la force , fit d'au- 
tres déclarations, contre lefquelles 
Tont.Rom.in jj ne réclama pas: comme de rece- 

çonjec, Eptfc. i 

voir avec Joumtjjion les traditions 
des Pères , qt les confit ut ions du> 
faim Siège ApoflolicjKe ; de rendre 
obéijfance à Saint Pierre en la per- 
foyine du Pape fon Vicaire & de fes 
fuccejfenrs , félon V autorité canoni- 
* que ; de garder la chafteté ' , ce qui 

• dans le dclfcin de l'Egliie exprefle- 
ment déclaré dés le temps qu'on y 
reçoit le f oûdiaconat , emportoit le 
célibat & la continence. Voilà ce 
que M. Burnet ne nous dit pas. Il 
ne nous dit pas que Cranmer dit la 
mefle félon la couftume avec foQ 
confacrant. Cranmer devoit encore 
protefter contre cét a£ie & contre 
toures les meffes qu'il dît en ofE- 
. ciant dans fon Eglife *, du moins du- 
rant tout le règne de Henri VII I. 
ceft - à - dire* treize ans entiers* 



* 
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M. Burnct ne nous dit pas toutes 
ces belles actions de fon héros. Il 
ne nous dit pas qu'en faifaiy des 
Preftres , comme il en fit fans dou- 
te durant tant d'années citant Ar- 
chévefquc, il les fit félon les ter- 
mes du Pontifical où Henri ne chan- 
gea rien non plus qu'à la méfie. II 
leur donna donc le pouvoir^ chan- TcntPcm. U 
ger par leur fainte bénédtEltcn le * f *-t Tti hh 
pain & le vin au corps C' 4M fang 
de Jcfus-Chrift , & d'offrir le facrifi- 
ce , & dire la me -Jf? tant pour les 
vivam que pour les morts. Il euffc 
efté bien plus important de protes- 
ter contre tant d'adtes fi contraires 1 
au Luthéranifme, que contre le fer- 
ment d'obéir au Pape. Mais c'eft 
que Henri VIII. qu'une protefta- 
tion contre la primauté du Pape 
n'offenfoit pas , n'auroit pas fouffert 
les autres : c'eft pourquoy Cranmer 
diffimule. Le voilà tout enfemble 
Luthérien, marié, cachant fon ma- 
riage, Archévefque félon le Pontifi- 
cal Romain, fournis au Pape dont 
çn fon cœur il abhorroit la poiflan- 
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ce,*difant la meffe qu'il ne croyoft 
pas, & donnant pouvoir de la dire j 
& nq^nmoins , félon M. Burnet, un 
fécond Athanafe, un fécond Cyrille, 
tin des plus parfaits Prélats qui fut 
jamais dans i'Eglife. Quelle idée 
nous veut -on donner» non- feule- 
ment de Saint Athanafe & de Saint 
Cyrille, mais encore de Saint Bafïlc, 
de Saint Ambroife, de Saint Au- 
guftin, & en un mot de tous les 
Saints, s'ils n'ont rien de plus excel- 
lent ni de moins défe&ueux qu un 
homme qui pratique durant fi long- 
temps ce qu il croit eftre le comble 
de 1 abomination & du faîrilege ! 
Voilà comme on s*aveugle dans la 
ttouvelle réforme , & comme les té* 
nébres dont Tefprit des réforma* 
v teurs a efté couvert , fe répandent 
encore aujourd'huy fur leurs défen- 
feurs. 

xn. M. Burnet prétend que fon Ar- 
ùxt "préten- chévefque fit ee qu il put pour ne 
due modé- pas accepter cette éminente digni- 
Srraer! & & admire fa modération. Pour 
moy , je veux bien ne pas difputer 
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aux plus grands ennemis de TE^li- 
fe certaines vertus morales qu'on 
trouve dans les philofophes &c dans 
les payens$ qui n'ont efté dans les - % 
hérétiques qu'un piège de Satan 
pour prendre les foibles, & une 
partie de l'hypocrifie qui les féduit. 
Mais M, Burnet a trop d'efprit pour 
ne voir pas que Cranmer, qui avoit 
pour luy Anne de Boulen , dont le 
Roy eftoit fi épris \ qui faifoit tout 
ce qu'il falloit pour favorifer les 
nouvelles amours de ce Prince , & 
qui après s'eftre déclaré contre le 
mariage de Catherine, fe rendoit fi 
néceflâire pour le rompre, lentoit 
bien que Henri ne fe pouvoit ja- 
mais donner un plus favorable Ar- 
chévefque : de -forte que rien ne 
kty eftoit ^plus atféquc d'avoir FAr- 
chévefche en le refufant, ôc de join- 
dre & l'honneur d'une fi grande pré- 
lattire celuy de la modération. 

En effet dés que Cranmer y fut xïîï 
élevé , il commença à travailler dans cranmer 
le Parlement, à déclarer la nullité 5ivor« fit 
tlu mariage. Dés l'année daupara- pcend ia 
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RtédcLégat vant, c'cfl>à-dire, en 1531. le Roy 

du Sainr Sic- i / . / r> \ J 

gc dans la .avoir deja epoule Anne de Boulen 
fcntence. ell fçcret : clic eftoit grolfe , & il 
ibid. jpj. cftoit temps d'éclater. L'Archével- 
îlid. 1S6. que, qui n'ignoroir pas ce lecret, 
jbid. fc fignala en cette rencontre 3 Se té- 

fbid. j(>s. mpigna beaucoup de vigueur à fla- 
ter le Roy. Par fon autorité archié- 
pifcopale il luy écrivit une grave 
lettre fur fon mariage inceftueux 
avec Catherine : mariage , diioit-il, 
qui feandalifoit tout le monde , &C 
luy déclaroit que pour luy il n'ef- 
toit pas réfolu a fouffrir davantage 
un fi grand fcandale. Voilà un hom- 
me, bien courageux & un nouveau 
Jean Baptifte. Là-defTus il cite le 
Roy & la Reine devant luy : on pro- 
cède : la Reine ne comparoift pas c 
rArchévefque par coutumace décla- 
ra le mariage nul dés le commen- 
cement > & n'oublia pas dans la fe*v* 
tence de prendre la qualité de Lé- 
gat du Saint Siège, félon la couftu- 
me des Archévefques de Cantorbe- 
?» w. r i. M. Burnet infînuë qu'on crut par 
là donner plus de force à la fenten* 



* 
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ce : c eft-à-dire , que l'Archévefque, 
qui en Ion cœur ne reconnoiiïbit 
ni le Pape, ni le Saint Siège, vou- ' " 
loir pour l'amour du Rô^ prendre 
la qualité la plus favorable à auto- 
rifer Tes plailîrs. Cinq jours après 
il approuva le mariage fecreï d'An- 
ne de Boulcn , quoy-que fait avant 
la déclaration de Ja nullité deceluy 
de Catherine , & l'Archévcfque con- 
firma une procédure fi irréguliére. • 

On fçait allez la fentence défini- XI v# 
tive de Clément V 1 1. contre le Roy Sentence de 
d'Angleterre. Elle fuivit de prés cet- vftf?^ 
le que Cranmcr avoit donnée en p°"ememde 
fa faveur. Henri, qu'on avoir flaté SftesS' 
de quelque efpérancc du cofté de la s » é 6 e * 
Cour de Rome, s'eftoir de nouveau 
fournis à ladécifion du Saint Siège, 
meCmt depuis le jugement de l'Ar- 
chévefque. Je n'ay pas befoin de 
raconter jufqu'à quel excès de co- 
lércjl fur tranfporté, 8c M. Burnct 
avoue luy-mcfme, qu'il ne garda ' " 
Aucune mefure dans [on rejfenttment. 
Des-la donc il commença de pouf- 
fer à l'extrémité fa nouvelle qualité 
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de Chef fouverain de (EgUft AngH* 
cane fous jhfas-Chrifi. * 

xv. Ce fut alors que l'univers déplo- 

rifehir L ra * e fopplicc des deux plus grands 
damnez à hommes d'Angleterre en (çavoir & 

Xolr P ?a U s r « Piété | Thomas Morus grand 
voulu recon- Chancelier , & Fifcher Evefquc de 
Roy comme Rocheftre. M. Burnct en garnit luy- 
chef dei*E- mefme, 6c regarde la fin tragique 
gUf€# de ces deux grands hvmmes comme 

if 34. une tache a la vie de Henri. 
jbid.f. 227. Ils furent les deux plus illuftres 
*2f.erc. vi&imes de la- primauté eccléfiafti* 
xiV itl 40. q Ue# Morus prefle de la reconnoik 
tre fit cette telle réponfe: qu'il fe 
lM. 22t. déficroit de luy - mefme , s'il cftoit 
feul contre tout le Parlement : mais 
que s'il avoit contre luy le grand 
Coftfeil d'Angleterre > il avoit pour 
luy toute l'Eglife , ce grand Gonfeil 
des Chrétiens. La fin de Fifcher ne 
fut pas moins belle, ni moins chré* 
tienne* 

xvi. Alors commencèrent les fupplice* 
Sic l m °" indifféremment contre les Catholi- 

nues & les Proteftans* & Henri 
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les Princes. Mais la date eft remar- Henrî » * <*« 
quable. TS(ous ne voyons nullement, aucrc * cx * 
dit M. Burnet, que la cruauté lui m * 
au ejte naturelle : tl a régné, pour- ***• 
fuit- il, vingt -cinq ans fans faire 
mourir autre perfinne pour crime 
d'Etat que deux hommes dont le 
fupplice ne luy peut eftre reproché. 
Dans les dix dernières années de fa 
vie il ne garda , dit le mefmc Au- 
teur, aucunes mefures dans fes exé- 
cutions. M. Burnet ne veut, ni qu'on xbi* % 
l'imite, ni auflî qu'on le condam- 
ne avec une extrême rigueur ; mais 
nul ne le condamne plus rigoureu- 
fement que M. Burnet Iuy-mefme. 
Ccft luy qui parle ainfi de ce Prin- 
ce. // fit des^ dépenfes exceffives qui 7>r*f. 
l'obligèrent à fouler fes peuples : il 
ext orqua dp Parlement par) deux fors 
un aquit de toutes fis dettes : il falfi- 
fia fa monnoye, & commit bien d'ax- 
très attions indignes dun Roy : fort 
ejprit chaud & emporté le rendit fé- 
vére & cruel : il fit condamner à 
mort un bon nombre de fes fujets , 
four avoir nié fa primauté eccléftaf 
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tique y entre autres Fifcher & Afo- 
rH$,dont le premier eft oit fort vieux, 
& Vautre pouvoit paffer pour l hon- 
neur de l Angleterre , foit en probité' 
ou en fçavoir. On peut voir le refte 
dans la préface de M- Burnet, mais 
je ne puis oublier ce dernier trait : 
Ce qui rnénte le plus de blâme, c 7 efi y ^ 
dit- il, îju'il donna l'exemple perni- 
cieux de fouler aux pieds la jufiiee , 
C^' d'opprimer l innocence , en faifant 
juger des perfonnes fans les enten- 
liv. m. 24s. dre. M. Burnet avec tout cela veut 
que nous croyions qu'encore que 
pour des fautes légères il traînafl 
les gens en jufiiee, néanmoins les % 
lotx préftdoient dans toutes ces eau- 
? Jis-la > les aceufez, nefioient ni pour-, 
fuivis ni jugez, que conformément 
au droit : comme fi ce r^eftoit pas 
le comble de U cruauté & de la 
tyrannie de faire des loix' iniques^, 
comme fut celle de condamner des, 
aceufez fans*les ouïr, & de tendre 
des pièges aux inno cens dans les- 
formalités de la Juftice. Mais qu'y 
a-t-il $e plus aftreux que ce qu'a- : 

%, JOUftCe 

- • » 
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joufte ce mefme hiftorien > JQne ce A 
Prince > [oit qH il ne pfififouffrir qnon 
luy contre dift y foit qu'il fuft enflé du 
titre glorieux de Chef de tEglife, que 
fis peuples luy avoient déféré y foit que 
les louanges de fes flateurs l'euffent 
g*fté,fi perfuadoit que tous fis fujets 
eftoient obligez, de régler leur foy fur- 
fes décijîons. Voilà, comme dit M. 
Burnet, dans la vie d'un Prince, des 
taches fi 0 dieu fes qu'un bonne fie hom- 
me ne fçauroit Ven exeufir & nous 
Sommes obligez à cét auteur de nous 
avoir par Ton aveu fauve la peine de 
rechercher les preuves de tous ces 
excès dans des hiftoires qui auroient 
pu paroiftre plus fufpeâes. Mais ce 
qu'on 'ne peut diffimuler, c'eftque 
Henri auparavant fi éloigné de ces 
horribles defordres , n'y tomba, de 
l'aveu de M. Burnct , que dans les 
dix dernières années de fa vie, c'eft- 
* à-dire, qu'il y tomba incontinent 
après fon divorce , après fa rupture 
ouverte avec l'Eglife , après qu'il 
eût ufiirpé par un exemple inouï 
dans tous les ficelés la primauté co 
Tome IL G 
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cléfiaftique : & on eft forcé d'avôûë* 
qu'une des caufes de ion prodigieux 
aveuglement, fut ce titre glorieux 
de Chef de l'Eglife , que [es p enfles 
luy av oient déféré. Je laiile mainte- 
nant à penfer au le&cur chrétien % 
fi ce foilt-là des cara&éres d'un ré- 
formateur i ou d'un Prince dont la 
juftice divine venge les excès par 
d'autres excès \ qu'elle livre aux de- 
firs de fon cceur, & qu'elle abaivt 
donne vifiblement au fens réprouvée 
xvii. Le fupplice de Fifcher & de Mo-» 

v!ce m InLn r nxs * * tant ^ aurr€S knglantes exé-« 
tout con- cations répandirent la terreur dans: 

tc°r U îc Voy l- * cs c Q >r ^ ts : chacun jura la primauté 
contre u foy de Henri , 8c on n'ofa, plus s'y op** 
«le i'EgUfc. p 0 f er# Ç t tt c primauté fut établie par 

divers décrets du Parlement, & le 
ISSf . premier aéte qu'en fit Le Roy , fat 
1iv.u1.244. de donner a Cromvel la qualité d& 
fin vicaire général au fpirituci , & 
celle de viftteuar de éohs les Convenir 
& de tous la privilégiez, d'Angle*, 
terre. C'cftoit proprement fe decia* 
rer Pape, ôc ce qu'il y a icy de plus 
rcmar quabl e, c'eftok remettre toute 
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la puiflance eccléfiaftique entre les 
mains d'un Zuinglicn , car je croy 
que Cromvel l'eftoit, ou tout au 
moins d'un Luthérien, fi M. Bornée 
l'aime mieux ainfi. Nous avons veû 
que Cranmer eftoit de mefme parti, 
intime ami de Cromvel, & tous deux 
ils agiffoient de concert pour pouf- 
fer le Roy irrité contre la foy ancien- 
ne. La nouvelle Reine lesappuyoit Liv.iLz4s t . 
de tout ton pouvoir, & fit donner 
àSchaxton& à Latimer fes Aumof- 
niers, autres proteftans cachez, les 
Evefchez de Salifburi &c de Vorchck 
tre. Mais quoy-que tout fuft fi con- 
traire à l'ancienne religion, &c que 
les premières jmiflances eccléfiafti- 
ques &c féculieres confpiraflent à la 
détruire de fonds en comble, il n'elt 
pas toujours au pouvoir des hom- 
mes de poufler leurs mauvais def- 
feins aullî loin qu'ils veulent. Henri 
neftoit irrité que contre le Pape 8c 
ie iaint fiége. Ce fut donc cette au- 
torité qu'il attaqua feule : & Dieu 
voulut que la reformation portaft 
fur le front dés fon origine le cara- 
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£fcére de la haine & de la vengean- 
ce de ce Prince. Ainfi quelque aver- 
fion que le Vicaire général euft de 
Ddi.Fiiits. U mefle , il ne luy fut pas donné 
BurnMv.xu. ^ j e p r é Y aloir comme un autre 

g>id. 24$. Antiochus contre le facrifice perpé- 
tuel ; une de Tes ordonnances de vi- 
fite fut que chaque preftre diroit la 
mefle tous les jours, & que les Re- 
ligieux obferveroient foigneufemenc 
leur règle, & en particulier leurs 
trois voeux. 
xviii. Cranmer fit aufîi fa vifite archié- 

dn% C ifcopaîc pifcopale dans fa province , mais ce 

dcCramDcr fut avec U permijfion du Roy: on 

5u r Roy!° n£C commençoit à faire tous les a&es „ 
de la jurifdi&ion eccléfiaftique par 
l'autorité royale. Tout le but de cet- 
te vifite comme de toutes les aétions 
de ce temps, fut de bien établi* 
la primauté eccléfiaftique du Roy. 
Le complaifant Archévefque n'avoit 
rien tant à cœur alors-, & le premier 
a&cde jurifdiâion-quc fit rÉvefque 
du premier fiége d'Angleterre , fut 
de mettre l'Egiife fous le joug, & 
de foumettre aux Rois de la tcrr<à 
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ta puiflance qu'elle avoit receûë d en- 
feaut. 

Ces vifites furent fuivies de la xix. 
fuppreflion des monaftéres , dont le Déprédation 

tj _ y . 1 • des biens dc< 

Koy s appropria le revenu. On cria i»onaftéres. 
dans la réforme comme dans l'Egli- 
le contre cette facriiege déprédation 
des biens confacrez à Dieu : mais au 
cara&ére de vengeance que la réfor- 
mation Anglicane avoit déjà dans 
fon commencement, il y fallut join- 
dre ecluy d'une fi honteufe avarice, 
& ce fut un des premiers fruits de 
la primauté de Henri, qui fe fit chef 
del'Eglife pour la piller avec titre. 

Un peu après, la Reine Gathcri- xx. 
ne mourut: I/lufire par fa piété, dit ^ ort i ç : * 

Mn . J J r ' Reine Cache- 

. Jburnct, er -par fon attachement rine : parai- 

aux chofes du ciel; vivant dans Vauf p^^a C 

térité & dans la mortification , tra- vccAnnVdc 

vaillant de fes propres mains, & fon- BouIen - 

géant mefme au milieu de fa gran- issâ - 

deur a tenir fes femmes dans ïoecu- ™. f %2 *u 

pation & dans le travail : & afin 

que les vertus plus communes fe 

joignent aux grandes, le mefmehif- 

torien ajoufte, que les Ecrivains du Lbid^ 

Giij 
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temps nous la repréfcntent comme une 
fort bonne femme .Ces caractères font 
bien différons de ceux de fa rivale 
Anne de Boulen. Quand on vou- 
droit la juftificr des infamies dont 
fes favoris la chargèrent en mou- 
m A. p. 26 s. tant , M. Burnet ne nie pas que fon 
»7i.*u.çrc, enjouement ne fuft immodefte, fes 
libertez indiferétes , fa conduite ir- 
réguliére & licencieufe. On ne vit 
jamais une honnefte femme , pour 
ne pas dire une Reine, fe laifler 
manquer de refpeéfc, jufqu à fouffirir 
des déclarations telles que des gens 
de toute qualité, & mefme de la plus 
baffe, en firent à cette Princcfle, 
Que dis-je les fouffirir* s'y plaire * 
& non-feuiement y entrer, mais en- 
core fêles attirer clle-mefmc 3 & ne 
rougir pas de dire à un de fes ga- 
lants, qu'elle v^yoit bien qu'il dif- 
férait de fe marier dans Vcfpérance 
de lYpoufer elle-mefme après la mort 
du Roy. Ce font toutes chofes a- 
vouées par Anne , & loin d'en voir 
de plus mauvais œil ces hardis a- 
mans , il eft certain, fans vouloir 
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approfondir davantage , qu'elle né 

les en trakok qife mieux. Au mi- 

lieu de cette étrange conduire , ôû 

nous afleûre quelle redoublait fes ^ tM g 

bonnes œuvres & fes mmofnes j & 

hors l'avancement de la réformatioft 

prétendue que perfonne ne luy dit 

pute, voilà tout ce qu'on nous dit 

de fes vertus. 

Mais à regarder les chôfeS plus à vxï< 
fond* , on ne neut s'empefcner de Su £« tlu P a- 

rcconnoiitre la main de JJieu lut marque vifi- 

cette Princefle. Elle ne jouît que ble * a A >»* e ~ 

. , . . N t , * ment de Dieu. 

tvo w ans de la gloire où tant de trou* ctanmer ca r- 
bles l'avoient établie : de nouvelles 

... . ou Roy oc 

amours la ruinèrent comme la nou- d'Anna 
vclle amour qu'on eue pour elle Ta* 
voit élevée , & Henri qui luy avoit 
facrifié Catherine, la {acrifia bien^ 
toft clie-mefme à la jeuneflè & aux 
charmes de Jeanne Séymour. Maiâ 
Catherine en perdant les bonnes 
grâces du Roy , conferva du moins 
ion eftime jufqu'à la fin ; au-IieU 
qu'il fit mourir Anne fur un écha- 
faut comme une infâme Cette mort 
arriva quelques mois après celle de 

G iii) 
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3>.jf#. 26s. Cathcrine.Mais Catherine fceûtcoîW 
ferver jufqu' à la fin le caractère de 
gravité & de conftance qu'elle avoit 

9* 279. eu dans tout le cours de la vie. Pour 
Anne , au moment qu'elle fut prife* 
pendant qu'elle prioit Dieu fondant 
en larmes, on la vit éclater de rire 
comme une perfonne infenfée : les 
paroles qu'elle prononçoit dans fon 
. , tranfport contre fes amans qui l'a- 
voient trahie , faifoient voir le de- 
fordre où elle eftoit , & le trouble 
de fa confeience. Mais voicy la mar- 
que vifiblc de la main de Dieu. Le 
Roy toujours abandonné à fes nou- 
velles amours , fit cafler fon maria- 
ge avec Anne en faveur de Jeanne 
Séymour, comme il avoit, en fa- 
veur d'Anne , fait cafler le mariage 
de Catherine. Elifabeth fille d'An- 
ne fut déclarée illégitime, comme 
Marie fille de Catherine l'avoit efté. 
Par un jufte jugement de Dieu, An- 
ne tomba dans un abifme femblable 
à celuy qu'elle avoit creufé à fa ri- 
vale innocente. Mais Catherine foû- 
tint jufquà la mort avec la dignité 
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de Reine la vérité de fon mariage, 
& l'honneur de la naiflànce de Ma- 
rie : au contraire par une honteufc 
complaifance Anne reconnut, ce qui 
n'eftoit pas, qu'elle avoit époufc 
Henri durant la vie de Mylord Per- 
ci, avec lequel elle avoit auparavant 
contra&é; & contre fa confcience, 
en avouant que fon mariage avec le 
Roy eftoit nul , elle enveloppa dans 
fa honte fa fille El ifabeth. Afin qu'on 
vift la juftice de Dieu plus manifef- 
te dans ce mémorable événement, 
Cranmer, ce mefme Cranmer, qui 
avoit caflé le mariage de Catherine, 
cafla encore celuy d'Anne, à laquelle 
il devoit tout. Dieu frapa d'aveu- 
glement tout ce qui avoit contribué 
a la rupture d'un mariage aufli fo- 
lennel que celuy de Catherine, Hen- 
ri , Anne, l'Archévefque mefme : 
rien ne s'en fauva. Lindigne foi- 
bleffe de Cranmer, & fon extrême 
ingratitude envers Anne furent l'hor- 
reur de tous les gens de bien, & fa 
honteufe complaifance à cafler tous 
les mariages au gré de Henri ofté- 

Gv 
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rent àvfa première fentence toute 
l'apparence d'autorité que le nom 
d'uij Archévefque Iuy pouvoit don- 
ner. 

xxii. M. Burnet voit avec peine une 
dcaanm" tAc ^c fi odieufe dans la vie de fon 
mai exeufée grand réformateur , & il dit pour 
par m. Bur- j> excu f erj qu'Anne déclara en fa pré- 

jhiâMv. il ^ cncc maria g e a ^ ec Perci, qui 
su. emportoit la nullité de celuy qu elle 

âvoit fait avec le Roy i de-forte qu'il 
ne pouvoit s'empefeher de la fépa- 
rer d'avec ce Prince , ni de donner 
fa fentence pour la nullité de ce ma^ 
riage. Mais c'eft icy une illufion trop 
inanifefte : il eftoit notoire en An- 
gleterre que rengagement d'Anne 
avec Perci , loin d'eftre un mariage 
conclu 5 comme on dit, par parole 
de pféfent, n'eftoit pas mefme une 
promefre d'un mariage à conclure , 

tiv i 7 j mâ * s une ^ m P^ e propofition d'un ma- 
iiv.iiL276. riage defiré par le Milotd : ce qui 
bien loin d'annuller un autre maria- 
ge contracté depuis, n'euft pas mef* 
n\e cfté un empefehement à le faire, 
ihid. 276. M* Burnet en convient, fif il établit 
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tous ces faits comme conftans. Cran- 
mer qui avoit fceû tout le fecret du 
Roy & d'Anne, n avoit pu les igno- 
rer; & Perci ce prétendu mari de an 
la Reine avoit déclaré par ferment 
en préfence de cet Archévefque, & 
encore de celuy d'York , qu/7 ny 
étvoit jamais eu de contrat ni mefme 
de promejfe de mariage entre Inj & 
Anne. Pour rendre ce ferment plus 
folennel, il receât la communion après 
fa déclaration, en préfence des prin- 
cipaux du Confeil d'Etat, fouhai^ 
tant cjHe la réception de ce facrement 
fuft fuivie de fa damnation, s'il a± 
voit efté dam un engagement de cette <* 
nature. Un ferment fi folennel receû 
par Cranmer luy faifoit bien voir 
que l'aveu d'Anne neftoit pas libre. 
Quand elle le fit , elle eftoit con- 
damnée à mort, & comme dit M: 
Barnet, encore étourdie de larreft *p t2? 
terrible qui avoit efté rendu contre 
elle. Les loix la condamnoient au ^ 
feu , 6c tout Padoucifïèmerit dépen- 
doit du Roy. Cranmer pouvoir bien 
juger qu'en cet état on luy feroir 

G v j 
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avouer tout ce qu'on voudrok > eh 
luy promettant luy fauver U vie, 
oh tout au moins d'adoucir fon fup- 
plice. Ceft alors qu'un Archévef- 
que doit prefter fa voix aune per- 
fonne opprimée > que fon trouble 
ou l'efpérance d'adoucir ;fa peine , 
fait parler contre fa confcicnce. Si 
Anne fa bienfai&rice ne le touchoit 
pas , il devoit du moins avoir pitié 
de l'innocence d'Blifabeth qu'on ai- 
loit déclarer née en adultcre,& com- 
me telle incapable de fucceder à la 
couronne , fans autre fondement que 
celuy d'une déclaration forcée de 
la Reine fa mere. Dieu n'a donné 
tant d'autorité aux Evefques, qu afin 
qu'ils puifTcnt prefter leur voix aux 
infirmes , & leur force aux oppref- 
fez. Mais il ne falloit pas attendre 
de Cranmer des vertus qu'il ne con- 
noiflbit pas : il n'eût pas mefme le 
courage de repréfenter au Roy la 
*77. manitefte contrariété des deux fen- 
tences qu'il faifoit prononcer contre 
Anne, dont l'une la condamnoit â 
mort, comme ayant fouïllé la cou- 
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che royale par fon adultère y & l'au- 
tre, déclarait qu'elle neftoit pas ma- 
riée avec le Roy. Cranmer diffimula 
une iniquité fi criante ; & tout ce 
qu'il fit en faveur de la malheurcu- 
fe Princefie, fut d'écrire au Roy une 
lettre où il fouhaite quV//<? fe trott- T>. 273.27+* 
ve innocente ; qu'il finit par une a- 
poftille , où il témoigne fon déplai- 
fîr de ce que les fautes de cette Prin- 
cefTe font prouvées , comme on l'en 
aflcûre : tant il craignoit de laifler 
Henri dans la j>cnfée qu'il puft im- 
prouver ce qu il faifoit. 
.- On avoit crû fon crédit ébranlé xxm. 
par la chute d'Anne- En effet, il a- ??£ wîo £ 
voit receû d'abord des défenfes de Boule», 
voir le Roy : mais il feeût bientoft 
fe rétablir aux dépens de fa bien- 
faitrice , & par la calTation de fon 
mariage. La malheureufe efpéraen 
vain de fléchir le Roy en avouant 
tout ce qu'il vouloir. Cét aveu ne *77« 
luy fauva que le feu. Henri luy fit 
couper la tefte. Le jour de l'éxécu- 
tion elle fe confola fur ce qu'elle 
avoir ouï dire que ttxéçHttHrefioit. ibid. * 7 * 
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fort habile ; Et d'ailleurs , ajoufta^ 
t-elie , fay le cou ajfesj petit. iAu 
mefme temps , dit le témoin de la; 
mon, elle y a porté la main, & s'eft 
mfe à rire de tout fon cœur, (bit par 
loftentation d'une intrépidiré ou- 

* trée , foit que la tefte luy euft tour- 

né dans les approches de la mort s 
& il femble , quoy qu'il en foit > 
que Dieu vouloit, quelque affreufe 
que fuft la fin de cette Princcflè T - 
qu'elle tinft autant du ridicule que 
du tragique. 

xxi v. H eft temps de raconter les défi- 
? c Hcn^ruT nitions de foy que Henri fit en An- 

^rmeceîrr S^ eterre comme c ^ c ^ Souverain de 
rEgi e ifcfur C TEglife. Voicydans les articles qu'il 
u/aercmem clrelTa luy- mefme, la confirmation 
p Uncc ' de la doctrine catholique. On y 
Liv % ni % 3 P2 . trouve Vabfolution du P retire com- 
me une choft inftitnéc par jf;fué - 
Chrifl, & aujft bonne que fi Dieu la 
donnait luy -mefme , avec la confef- 
fton de fes péchez, a un P retire , né- 
ceffaire quand on 9 la pouvoit faire. 
On établit fur ce fondement les trois 
aâes delà pénitence divinement inC- 
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tituéc, la contrition & la confefpon 
en termes formels, & la fatisfarçîoii : ^ 
fous le nom de dignes fruits de~Utj 
repentance qu'on eft obligé de por- 
ter, encore qu'il foit véritable que 
Dieu pardonne les pécht2 dan<; la 
feule veâ'é de la pttisfaHion de^tfns* 
Chrift\ & non a caufe de nos mïri- 
tes. Voilà toute la fubftancc de la 
do&rine catholique. Et il ne faut 
pas que les Proceftans s'imaginent 
que ce qui eft dit de la fatisfa&ion 
leur foit particulier > puis que nous 
avons veû mille fois que le Conci- 
le de Trente a toujours crû la ré- 
xniffion des péchez une pure grâce 
accordée par les feuls mérites de 
Jsfas-Chrift. 

Dans k facrement de l'autel on xxv. 
reoonnoift le mefme corps du Sau- r s ^ £ucl ^ 
treur conceu de la Vierge , comme 
donné en fa propre fub fiance fous les 
envelopes , ou comme parle l'origi- 
nal Anglois, foHâ laform? & figure ^ 
du pam : ce qui marque tres-préci- 
fément la préfence réelle du corps, 
& donne a entendre > félon le laa- 
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gage ufité, qu'il ne refte du pain 
que les efpéces. 
xxvi. L cs Images eftoient retenues avec 

Sur les ima- i 11 t ° . i # , c 

ges, &: fur les ia liberté toute entière de leur faire 
Saints. fumer de l'encens , de ployer le ge- 
Ibtd. 2 9 $. nouil devant elles , de leur faire des 
offrandes , & de leur rendre du ref- 
pecl,en confiderantees hommage* com- 
me un honneur relatif cjui alloit à 
Dteu , & non à ïimage. Ce n'eftoit 

F as feulement approuver en général 
honneur des Images , mais encore 
approuver en particulier ce que ce 
. culte avoit de plus fort. 

On ordonnoit d'annoncer au peu- 
pic qu'il eftoit bon de prier les Saints 
de prier pour les fidèles , fans néan- 
moins efpercr d'en obtenir les cho- 
fes^ue Dieu feul pouvoit donner. 
. Quand M. Burnet regarde icyconr- 
y. *p$. me une efpéce de réformation, cjuon 
Ait aboli le fervke immédiat des Ima- 
ges, er change l'invocation directe des 
Saints en une Jtmple prière de prier 
pour les fidèles , il ne fait qu'amufei: 
le monde, puis qu'il n'y a point de 
catholique qui ne luy avoue qu'il 
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nMpere rien des Saints que par leurs 
prières, 8c qu'il ne rend aucun hon- 0 
fieur aux Images que celuy qui eft ... ; 

icy exprimé par rapport à Dieu. 

On approuve expreflement les cé- x x vi i* 
rémonies de 1 eau bcnite , du pain ^" s c . é ^ 
beni,de la bénédi&ion des fonts u croix, 
baptifmaux, &des exorcifmesdans 
le baptefme; ccîle de donner des 
cendres au commencement du Ca- 
rcfme, celle de porter des rameaux 
le jour de Pafque fleurie j celle de 
fe proftemer devant la croix , & de 
la baifer , pour célébrer la mémoire * 
de la pajfton de ^efa-Chrift: toutes 
ces cérémonies eftoient regardées 
comme une e(pece de langage myf- 
térieux qui rappelloient en noftre 
mémoire les bienfaits de Dieu, ÔC 
excitoient l'ame à s'élever au ciel , 
qui eft auffi la mefme idée qu'en 
ont tous les Catholiques. 

La couftumc de prier pour les xxvn r; 
morts eft autorifée comme ayant un Jjg^ v £ r *£ 
fondement certain dans le livre des Mcffcs poui 
Machabées, & comme ayant efté " raorcSl 
ïeceûë dés le commencement de l%> lbtd * 



. «V 
» 

- ■ 



Digitized by 



i6i Histmhi des Variation 

glife : tout eû approuvé, jufqu à Y 
*ecJesfiéces &ge de faite dire des meffes pour la 
f» i. delwranct des ames des trepajfez, r 
par où on reconnoifîoit dans la mefïç 
ce qui faifoit l'averfion de la nou- 
velle réforme, c'eft-à- dire, cette ver- 
tu par laquelle indépendamment de 
la communion, elle profi toi c à ceux 

Jour qui on la difoit, puis que fans 
oute ces ames ne communioient 
pas. 

xxix. Le Roy difoit i chacun de ces ar* 
àt S,7ia % ticles, qu'il ordonnoit aux Evefques 
de fon auto, de les annoncer au peuple dont il 
fkt ' leur avoir commis la conduite , lan^ 

gage jufques alors fort inconnu 
dans 1 £glife. A la vérité quand il 
décida ces points de foy , il avoit 
auparavant ouï les Evefques, com- 
me les Juges entendent des experts : 
mais c'eftoit iny qui ordonnoit, & 
qui décidoit. Tous les Evefques foufc 
crivirent après Cromvcl Vicaire ^gé- 
nérai & Cranmcr Archévefquc de 
Cantorberi. 

«ranmef u ^* Burnet a de la honte de voir. 
te autre* fes réformateurs approuver les prin^ 
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cipaux articles de la doctrine catho- {bufcrîTent * 
lique, & jufquàla meffe.qui feule 
les contenoie tous. Il les exeufe, en aux articles 
difant que divers Evefques & divers v li ne cn aéfaitc 
Théologiens navoientpaé eu au com- & M.Bumcu 
mencement une connoijfance difiinEte -p. 
de toutes les matières y çfr que s ils 
/eftoientre la/chez* a certains égards, 
f'avoit efié par ignorance plutoft que 
par politique , ou par foiblejfe. Mais 
n'eft-cc pas fe moquer trop vifible- 
ment que de faire ignorer aux ré- 
formateurs ce qu'il y avoit de plus 
cflentiel dans la réforme > Si Cran- 
mer & fe$ adhérans approuvoient 
de bonne foy tous ces articles , & 
rnefine la mcfïe » en quoy donc eC- 
toient-ils Luthériens ? Et s'ils rejet- 
toient déflors en leur cœur tous ces 
prétendus abus comme on n'en peut 
douter, leur fignaturc qu'eft-ce au- 
tre chofe qu'une honteufe proftitu- 
tion de leur confeience * Cependant 
à quelque prix que ce foit, M. Bur- 
net veut que déflors on ait réformé, 
à caufequedés le premier article de 
la définition de Henri on rccofcn 
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y, *n*tpi. mandoit au peuple la f oy a l écrit 

re aux trois fymboles , avec dé- 
fcnfc de rien dire qui n'y fuft con- 
forme : chofe que perfonne ne nioir^ 
& qui ainfi navoit pas befoin d'ek 
tre reformée. 

i Voilà les articles de foy donner 
par Henri en 1536. Mais quoy-qu'ii 
n'euft pas tout mis , & qu'en parti- 
culier il y euft quatre facremens dont 
il n'avoit fait aucune mention, la 
Confirmation , l'Extrême - On&ion, 
l'Ordre , & le Mariage } il eft très- 
confiant d'ailleurs qu'il n'y changea 
rien non plus que dans les autres 
points de noftre foy : mais il voulnt 
en particulier exprimer dans fes ar- 
ticles ce qu'il v avoit alors de plus 
controversé, afin de ne biffer aucun 
doute de fa perfévérance dans i'an- 
cienne roy. 
xxxi. En ce mefme temps , par le con- 
ïnowSS? de Cromvei, & j>our engager 
on ^y n$ vc d n c d fa noblefle dans fes fentimens, ilven* 
t EgUft à vil dit aux gentilshommes de chaque 
prix. - Province les terres des convents qui 
lbid.ru w« avoient efté fupprimez, & les lew 
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donna à fort bas prix. Voila les a- 
drefles des réformateurs, & les liens 
par où l'on cenoit à la réformation. 

Le Vicegérent publia auffi un nou- x x x 1 1. 
veau règlement eccléfiaftique, dont & 
le fondement cftoit la do&rine des confirment 
articles qu'on yient de voir fi con- *Z f Qy U fcl^ m 
formes à la do&rine catholique. M. gUfc qu'ils 
Burnct trouve beaucoup d'apparen- ^Sfku? ■ 
ee à croire que ce règlement fut cœur, 
dreffé par Cranmer, & nous donne y. s*$ % 
une nouvelle preuve que cet Arché- 
vefque eftoit capable en matière de 
religion des diflimulations les plus 
criminelles. 

Henri s'expliqua encore plus pré- x x xin; 
cifément fur 1 ancienne foy 3 dans la L . cs { j x r f ni ' 

t / i , r 3 \ c cl2 5 de Hcnru 

déclaration de ces hx articles ta- 
meux qu'il publia en 1539. Il éta- lU9t 
blilïbit dans le premier la tranflubf- u Vt s$2% 
tantiation: dans le fécond, la com- 
munion fous une efpece : dansletroi- ^ 1 
fiéme , le célibat des Préfixes , avec 
la peine de mort contre ceux qui 
contreviendroient : dans le quatriè- 
me, l'obligation de garder les vœux : 
dans le cinquième , les mettes pat> 
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ticuliéres : dans le fixiéme, la nécek 
fité de la confcffion auriculaire. Ces 
articles furent publiez par l'autorité 
du Roy & du Parlement, à peine de 
mort pour ceux qui les combatroient 
©piniaftrément, & de prifon pour les 
autres autant de temps qu'il plairait 
au Roy, 

xxxiv. Pendant que Henri fe déclarait 
Le mariage d > une m ^ xc fi terrible contre la 

«lu Roy avec , r , , .. f 

Annede cic rerormation prétendue , Cromvel 

de cr^îveî 1 lc Viccgérent & i'Archévefque ne 
qui le pcopo- voyoient plus d'autre moyen de l'a^ 

amo1i°rs V du CS vancer, qu'en donnant au Roy une 
Roy. crom- femme qui protégeaft leurs perfon* 
lU™t™' ncs & leurs defleins. La Reine Jean- 
y ^ * ne Séymour eftoit morte dés l'an 
1537. en accouchant d'Edouard. Si 
elle n'éprouva pas la légèreté de 
Henri, M. Burnet reconnoift qu'elle 
~ ** en eft apparemment redevable à la 
T. m, brièveté de fa vie. Cromvel, qui fe 
fouvenoit combien les femmes de 
Henri avaient de pouvoir fur luy 
tant qu'elles en eftoient aimées, crut 
que la beauté d'Aimé de Cleves fe- 
rait propre a féconder fes dçflans> ÔS 
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porta le Roy à l'épouler : mais par 
malheur ce Prince devint amoureux T. 
de Catherine Houaïd ; & à peine 
eût -il accompli fon mariage avec 
Anne, qu'il tourna toutes fes pen- 
fées a le rompre. Le Vicegércnt por- 
ta la peine de lavoir conieillé , & 
trouva fa perte où il avoir cru trou- 
ver fon foutien. Ons'apperceût qu'il 
donnoit une fecréte protedlion aux T. stt; 
nouveaux Prédicateurs ennemis des 
fix articles & de la préfence réelle 
que le Roy défendoit avec ardeur» 
Quelques paroles qu'il dît à cette 
occa/ïon contre le Roy > furent rap- 
portées. Ainfi par l'ordre de ce Prin* 
ce le Parlement le condamna com- 
me hérétique &c traiftre à l'Etat. On T. sO.fi 
remarqua qu'il fut condamné fans ssS% 
eftre ouï, & qu ainfî il porta la pei- 
ne du déteftabie confeil dont il avoit 
efté le premier auteur , de condam- 
ner des aceufez fans les entendre. Et 
on dira que la main de Dieu n eft 
pas vifible fur ces malheureux ré- 
formateurs, qui eftoient auffi, com- 
me on voit, les plus niéchans auifiu 
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. bien que les plus hypocrites de tous 
les hommes! 
xxxv. Crom vel proftituoit plus que tous 

de 7 cro ri vci. * es autres & confciencc à la flateric j 
Vaihiàcci puis que par fa qualité de Viceeé- 

nutneu M * rcnt autorifoit en public tous les 
y * articles de foy de Henri , qu'il taf- 
choit fecretement de détruire. M, 
Durnet conje&ure que fi on refufa 
de l'entendre , c'ejt qu'apparemment 
dans tontes les chofes qu'il avoit fai- 
tes pour la réformation prétendue, 
il ehoit muni de bons ordres de fon 
maifire, & n'avoit agi vrayfembla* 
blement que par le commandement du 
Roy y dont les démarches vers une re- 
forme font ajfez> connues. Mais à ce 
coup 1 artifice eft trop greffier y 8c 
pour y eftre furpris, if faudroit vou- 
loir s'aveugler. M. Burnet ofera-t4l 
dire que les démarches qu'il attri- 
bue à Henri versia réforme, ont cfté 
àu préjudice de fes fix articles , ou 
de la préfenec réelle, ou de la mefle ? 
Il Ce démentiroit luy-mefmc, puis 
qu'il avoûc dans tout fon livre, que 
ce Prince a toujours cfté tres-zeié, 

ou, 
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ou, pour parler avec iuy , très - en- 
jefté de tpus ces articles. Cependant 
il voudroit icy nous faire accroire .v .*2 
que Cromvel avoir des ordres fe- 
crets pour les affoiblir,pendant qu'on 
le fait mourir luy-mefme pour avoir ' 
favorifé ceux qui s'y oppofoient. 

Mais laiffons les cpnjé&ures de x x x vk 
M. Burnet,# les tours dont il taf- 
che en vain de colorer la réforma- fdence de 
tion, pour nous attacher aux faits «fl^Tcmaî 
que la bonne foy ne luy permet pas riage da Roy 
jde niçr,. Apres la condamnation de c^m? Ter! 
Cromvel , il reftoit encore, pour fa- mcs magnifi- 
jtisfaire le Roy , à le défaire d une SJ^iSf 
-ipoufe odieufe , en caflfant le maria- tsnce -, Le 
ge d'Anne de Cleves, Le prétexte catLrîne^ 
cneftoit guoffier. On aliéguoit pour H ££g£ f*" 
caufe dç nullité les fiançailles de réformé, & 
xette Princeflè avec le Marquis de 
Lorraine, pendant que les deux par- fes infamies, 
ties^ftoient en minorité, & fansque -p. #7/ , i7 i; 
jamais ils les eufTent ratifiées eftanc 
majeurs. On voit bien qu'il n'y a 
; rien d<c plus foible pour cafter un 
; mariagel accompli; mais au défaut 
« 4es raifons > ayoit m Cxyx* • 

" Tome I L H * 
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mer preft à tout faire. Par le moyen 
de cet Archévefque ce mariage fut 
7. sis* eafle comme les deux autres : la feir* 
tence en fut prononcée le neuvième 
juillet 1540. fignée de tons les Ec- 
cléjiaftiques des deux Chambres* & 
fcellée du fceau des deux Archévef- 
%i$4. ques. M. Burnct en a honte, & il 
avoûë que Henri navoit jamais eu 
une marque fins éclatante de la com- 
plaifance aveugle de [es Eccléjiafti- 
ques. Car ils fçavoient, pourfuit-il, 
que ce contrat prétendu, dont on fai- 
foit le fondement du divorce, navoit 
rien qui portafi atteinte au mariage. 
Ils agifïbient donc ouvertement con- 
tre leur confidence} mais afin qu'on 
ne fe laiffe pas éblouir une autre 
fois aux fpécieufes paroles de la nou- 
velle réforme , il eft bon de remar- 
quer : qu'ils donnent cette fenten- 
Jugment de ce en représentant le Concile univer- 

RH&Bur*, leur demandoit que ce qui elioit vé- 
li<u. 11 h rita yi e ^ ce qui efioit jufle > ce qui ef> 
****** w ' 9 toit bonne fte & faint : voilà comme 

T - parloient ces Evefquçs corrompus. 
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Cranmcr qui préfidôit à cette aflem- ? ; 

blée , & qui en porta le réfultat au 
Parlement, fut le plus lafche de tous \ 
& M. Burnet, après luy avoir cher* 
ché une vaine excufe, eft obligé d'a- 
vouer que craignant que ce ne fuft- 
là une entreprise formée pour le per- 
dre 9 il fut de l'avis général. Tel fut 
le courage de ce nouvel Athanafeft: 
de ce nouveau Cyrille. 

Sur cette inique fentence le Roy 
epoufa Catherine Houard aflez zé- 
lée pour la réforme aufli-bien qu'An- 
ne de Boulen : mais le fort de ces 
Réformées eft étrange La vie fean- 
dalcufe de celle -cy lùy fît bientoft 
perdre la tefte fur un échafaut > & 
IamaifondeHenri fut toujours rem- 
plie de fang & d'infamie. 

Les Prélats dreflerent une confef- ***i ï & 
fion de foy, que ce Prince confir- SKdoa *= 
ma par fon autorité. Là on déclare (oy confbl> 
en termes formels lobfervation des tTmen^de*** 
fept Sacrcmcns : celuy de la Péni- rE 6 lifc - 
tence dans Fabfolution du Prcftrei 7># **** 
la Confeflion néceflTaire; la Tranf- 
fttbftantiation i la Concomitance >cc 

Hij 
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4fH% levoit , dit M. Burnct, la nfceji 
fite de la Communion fous les deux 
ejpéces : l'honneur des Images & la, 
prière des Saines au raefme fens que 
nous avons veû dans les premières 
3>^#i. 4%î? déclarations du Roy , c'eft à-dire * 

au fens de l'Eglife : la néceffitc &lc 
mérite des bonnes œuvres pour ob- 
tenir la vie éternelle -, la prière pour 
les morts -, & en un mot* tout le refte 
de la do&rine Catholique, à la ré- 
ferve de l'article de la primauté,, 
dont nous parlerons a part. c à 
xxxviii. Cranmer fouferivit à tout avec les 
SS^qîl autres:. car: encore que M. Burnct 
fou fait à témoigne que quelques articles a- 
lottti voient paffe contre fon avis , il ce- 
►doit à la pluralité, &. on ne nous 
marque aucune oppofition de & pâce 
1 1 y t y y .^cleeret commun. La meftne fex- 
pofition avoir: efte publiée p^l'au;- 
torité du Roy dés l'an 1 5 5 8* fignée 
de dix-neuf Evcfques, de huit 
chïdiactesiôcdç <Ux-fept Do&cuis, 
fans aUjCuriçoppofîtion. Voilà quelle 
èflbîl^ôrs^ la foy de T Eglife , An^ii- 

^cane Sc dc Henri qu'elle s'eftQit^on-* 

• - — ■ — 
> » 
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fiée jpoiir chef. L'Archévefque pair 
foittout contré faconfcicnce. La vor 
lontc de fon maiftre eftoit fa régie 
fuprème & au-licu du Saint Siège 
avec l'Eglife Catholique, c'eftoit. Ic 
Roy feul qui devenoit infaillible. ^ 

Cependant il continuoit à dire la xxxix. 
mefle qu'il rejettoit dans fon cœur* ° n,le ^T" 
encore qu on n euftrien change dans confidérabic 
les miflels. M. Burnet demeure clac- ttoK*™* 
cord 5 que les altérations furent fi lé- livres d'Egfj. 
gères , qu'en ne fut point obligé de 
faire imprimer de nouveau ni les bré~ (lc Cranmer. 
viaires > ni les tniffels , ni aucun off- T. 
ce : car , pourfuit céc Hiftoncn , en 
effaçant quelques collettes oh onprioit 
Dieu pour le Pape , l'office de Tho- 
mas Bequet y ceft Saint Thomas de 
Cantorbcri,^ celuy des autres Saints 
retrancher , & en faifant outre cela 
quelques ratures peu confidérables à 
on fe fer vit toujours des mefmes li- 
vres. On pratiquoit donc au fonds 
le mefme culte. Cranmer s'en ac- 
commodons & fi nous voulons fça- 
Voir toute fa peine , c'eft , comme 
uous l'apprend M, Burnet, qu'à la 

H iij 
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rcferve de Fox Evcfque de Héréford 
auffi diflimulé que lay^les autres 
Evefques de fon parti l'embaratfoient 
plus qu'ils ne luy efoient utiles , À 
taufe qu'ils ne connoifj oient ni là ptu- 
dence politique , ni l'art des ménagé* 
mens ; de -forte qu'ils attaq noient 
ouvertement des chofes qu'oH 
riavoit pas encore abolies. Cranm cr > 
qui trahi (Toi t fa confcience , & qui 
attaquoit fourdement ce qu'il ap- 
prouvoit & pratiquoit en public , 
eftoit plus habile, puis qu'il fçavoi t 
porter la politique & l'art des mé- 
nagement jufqu'au plus intime de la 
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i« fix «ni- parler contre les fix articles, car c'eft- 
C C ** là le feul endroit où M. Burnet le fàit 

courageux : mais il nous en décou- 
vre luy-mefrae la caufe. C'eft qu'il 
T. sss. avoit un intéreft particulier dans 1 ar- 
ticle qui condamnoit à mort les PreC- 
trçs mark* , puis qu'alors il 1 eftoît? 
luy-me^raèkLaiflfer palier dans Ite Pari 
lemettr ch loy de l'Etat fa propre 
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(Condamnation , ceuft efté trop > & 
fa crainte luy fit alors montrer quel- 
que forte de vigueur : ainfi en par- 
lant affez foiblement contre quel- 
ques autres articles , il s'expliqua 
beaucoup contre cduy-là. Mais après 
tout, on ne voit pas qu'il ait fait 
autre effort en cette rencontre, fi ce 
n'eft qu'après avoir tafché vainement 
de dilfuader la loy, il fè rangea, fé- 
lon fa couftume , à l'avis commun* 

Mais voicy le plus grand a£te de xit 
fon courage. M. Burnet, fur la foy Rccit de 

m y » « m * Burnet fur là 

d un auteur de la vie de Cranmer , réfiftance de 
veut que nous croyons que le Roy Cranmcr - 
inquiété pour Cranmer fur la loy 
des fix articles, voulut fçavoir pour-* 
quoy il s'y oppofoit, & qu'il ordon- 
na au Prélat de mettre fes raifons 
par écrit. Il le fit. Son écrit mis au 
net par fon fecretaire tomba entre 
les mains d'un ennemi de Cranmer. 
On le porta aulîitoft à Cromvel, qui 
vivoit encore dans le deffein d'en 
faire prendre l'auteur. Mais Crom- 
vel éluda la chofe, Se Cranmer fortit 
ainfi d'un pas dangereux* 

H iiij 
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Ce récit eft tout propre à nou^ 
faire voir que le Roy ne fçavoit rieri 
en effet de l'écrit de Cranmer con- , 
tre les articles-, que s'il l'euft feeû,: 
le Prélat eftoit perdu $ & enfin, qu'il , 
ne fe fauvoit que par une adrêfle& 
une diflimulation continuelle : ea ? 
tout cas fi M. Burnet Taime mieux 
ainfi, je veux bien croire que le Roy v 
trouvoit dans Cranmer une fi gran-, 
de facilité d'approuver dans le ptt-« 
blic tout ce que fon maiftre vouloir; 
ue ce Prince n'avoit pas befoinder 
mettre en peine de ce que penfoit 
dans fon cœur un homme fi cemw 
plaifant , & ne pouvoit fe défaire 
d'un fi commode confeil. 
xt il. Ce n'eftoit pas feulement dans fe* 

H cnfé^s f "c nouve ^ es amours qu'il le trouvoit 
Cranmer fur fi flateur : Cranmer , avoit fabriqué 

cSi té uc C r dans fon ef P ric cettc nouvelle idée 
Qu'il facrifie de Chef de l'Eglife , attachée à la 
a h royauté. Royauté i & ce qu'il en dit dans une 
pièce que M.Burnet a donnée dans 
Ion recueil, eft inouï. Il enfeigne 
netXp.Uv.j. donc que le Prince Chrétien eft Corn* 
n. zu t . zu. mis i mm f tintement de Dieu* amant 
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ftour ce qui regarde Vadminiflration 
de la parole , que pour l administra- 
tion du gouvernement politique : £hif 
dans ces deux administrations il doit 
avoir des Minières quil établijfe au~ 
deffious de luy> comme par exemple le 
Chancelier & le Treforicr, les Mai- 
res & les Scherifs, dans le civil s & 
les Evefques , Curez,* Vicaires & 
Preftres , qu.i auront titre 
par sa Majesté'* dans l'admi-* 
niftration de la parole , comme , par 
éxemple y lEvefque de Cantorberi , 
h Cure de Vinvick^, & les autres : 
gue tous les officiers et minières , 
tant de ce genre que de tout autre y 
doivent eftre deflinez, , affignez, , & 
élus par les foins & les ordres des 
Princes, avec diverses folennite&ciuï 

NE SONT PAS DE NECESSITE', 

mais de bienféance feulement > de 
forte que fi ces charges efloient don~ 
nées par le Prince fans de telles fo± 
lennitez* , elles ne feroient pas moins 
données ; & quil n'y a pas plus de 
promejfe de Dieu que la grâce foit 
donnée dans létablijfement £nn office 

H Y 
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eçcléfafiique, que dans létablifftment 

d'un office politique. 
ni. Après avoir ainfi établi tout le 
cramer î* m ^ n ^éïc Eccléfiaftique fur une &m- 
unc objc - pie délégation des Princes* fans mef- 

«ion. Hon- 1 i> j- 1 ri 

teufe d^ari me 4 ue * ordination ou la conlecra-- 
bc fur l'auto, tion Eccléfiaftiquc v fuft néccflaire» 
durant les va au-devant dune objection qui 
perfécutiou*. f c préfente d'abord àl'efprir, c'eft 

à fçavoir> comment, les Pafteurs é- 
xerçoient leur autorité fous les Prin- 
ces infidclles-, $c il répond, confor- 
mément à fes principes, qu'en ce 
tçmps il ny avoit pas dans l'Eglife 
4e vray pouvoir pu commandement y 
mais que le peuple acceptoit ceux 
qui ettoient prçfentez par les Apof- 
tre$ 5 ou autres qu'il croyoit rem- 
plis de l'efprit dç Dieu de fa feule 
Volonté' Itbre 1 & dans la faite les é- 
coutoit comme un. bon. peuple preft & 
obéir aux avis de bons Confcillers* 
Voilà ce que dît Cranmer dans une 
Semblée d'Evefques, & voilà l'idée 
qu'il avoit de çettç divine puiflàn- 
€c que Jefus-Chrift a donnée à fes 
Winiftrçs. 
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Je n'ay pas befoin de rejetter ce xliv. 
prodige de do&rinc tant réfuté par Cr ?p™« r a 

i D 1 toujours per- 

Calvin & par tous les autres Pro- fifté dans ce 
teftans,puis que M. Burnet en rou- fcmuncnt * 
git luy-mefme pour Cranmer, & 
veut prendre pourrétra&ationdece 
fentiment ce qu'il a fouferit ailleurs 
de rinftitution divine des Evefques. 
Mais outre que nous avons veû que 
fes fouferiptions ne font pas tou- 
jours une preuve de fes fentimens 5 je 
diray encore à M. Burnet qu'il nous 
cache avec trop d'adreffe les vrais 
fentimens de Cranmer. Il ne luy 
importoit pas que l'inftitution des 
Evefques & des Preftres fuft divine, 
& il reconnoift cette vérité dans la 
pièce mefme dont nous venons de 
produire l'extrait : car il y eft ex- 
prefTément porté à la fin , que tout T^r. 1. f*rt; 
le monde, &C Cranmer par confé- 
quent , éftoit d'avis que les ^pofires 
avoient receû de Dieu le pouvoir de 
créer des Evefques ou des Pafteuis. 
C'eft aufli ce qu'on ne pou voit nier 
fans contredire trop ouvertement 
l'Evangile. Mais la prétention de 

H vj 
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• Cranmcr & de fes adhérans , eftôit 
que Jefus-Chrift iaftituoit les Paf- 
teurs pour exercer leur puiflance, 
comme dépendante du Prince dans 
toutes leurs fondions ce qui eft 
fans difficulté la plus inouïe & la 
plus fcandaleufe flaterie qui foit. ja- 
mais tombée dans l'eiprit des hom- 
mes. 

x l v. Delà donc il eft arrivé que Henri 
X ui1™éma ^ 1 donnoit pouvoir aux Evef- 
«cr ™ h*" ques de vifiter leur Diocefe avec 
Royauté tou- cct tc préface ; tonte %trifdi^ 

te 1 autorité „ * . ivv*tt. •-'/v i- / 

cccléfufti - ftton, tant écclejialhq 



Jra C tiqueî $ w*»'* de la puifance royale, cotk- 

Commif. * ^ ^ la f 0HTCe P remiere ^ t0Ute m *~ 

tonmrl jBid. giftrature dans chaque Royaume t 
/». m. c^pte ceux qui jufqu alors - avoienp 
ékercév R e'c air embnï cette puif- 
fc ^ fi&t** dévoient reconnoifire Corn- 

v " * me venue de la libéralité M Prince 9 

i 

1T IA QUITTER QUAND IL 

iuy pi A iroit : 2& e J* r ce 
fondement il donne pouvoir a tel E- 
•veftjHe de vifiter. fin D.iQCéfe cÇïfa 
ME Vie AIR* du Roy &$ar 
fin autorite} de promouvoir ahxQt-. 
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dres facrez, & me [me a la Preflrifes * t 

ceux qu'il trouvera à propos; & en 
un mot, d'exercer toutes les fon- 
dions Epifcopaies , avec pouvoir dr . 
fuh déléguer, s'il le jugeoit nécef- ■ * '* 
faire. * . . 

; Ne difons rien contre une do&ri- x l v î. 
ne qui fe détruit elle-mefmepar fon ^^nTce 81 ' 
propre excès, & remarquons feule- dogme, qui 
ment cette aftreule propolition qui la ^forme 
fait la puiflance des Evefques, tel-. »> pas varié., 
kment émanée de celle du Roy, 
qu'elle eft mcfme révocable à fa vo* 
lonté. , 

r Cranmer eftoit fî perfuadé de cet- 
te pui(Tance royale , qu'il n'eût pas 
de honte luy-mefme , Archévefquc 
de Cantorbefir& Primat de toute 
l-Eglife d'Angleterre, de recevoir 
une femblablc commiffion fous E-* 
douard VL lors qu'il reforma i'E- n*™. * .-Part. 
glife à fa mode, & ce fut le feul ai> B *h*n\. 
ûclc qu'il retint de ceux que Henri 
avoit publiez* ^ 
On poûfla fi loin cette puiflance xivit. ; 
dans la réformation Anglicane 5 qu'E- *«gj f£ 

klabcth eneutdtt fctupuki &lhor ? fcb«h, An 



* 



Digitized by 



î8z Histoire des Vaiuàîions* 
le pouvoir reur qu'on eût de voir une femme 
22*5» CheffouveraindeI^g!ife,& four- 
TEfilife. ce de la puiflance Paftorale dont elle 
tbid.Uv.iu. eft incapable par fon fexe , fit qu'on 
t • sst. $71. ouvrit enfin les yeux aux excès où 

on s'eftoit emporté. Mais nous ver- 
rons que fans en changer le fonds 
ni la force , on y apporta feulement 
des adoucifTemcns palliatifs \ & M* 
Burnet déplore encore aujourd'huy 
f.TaftJiv. de voir l'excommunication , un atte 
L f. c$. ^ purement eccléftaflique dont on dc- 
voit remettre le droit entre les mains 
des Evefcjites & du Clergé \ aban- 
donné a des tribunaux fécularifez, y 
c'eft-à-dirc, non feulement aux Rois, 
mais encore à leurs Officiers ; Er- 
reur , pourfuit ce Doâeur,^/// jrVif 
accrue à un tel point , qu'il eft plus 
facile d'en découvrir les inconveniens, 
que d'en marquer les remèdes. 
xt vin. Et certainement je ne penfe pas 

aioTSk q u '°n P«#Ç rien imaginer de plus 
^feftcdansh contradi&oire d'un cofté, que da 
l£c? A °" dénier aux Rois l'adminiftration de 

la parole & des Sacrcmcns *, & de 
l'autre ? de leur accorder l'cxcom-.. 



i 
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munication , qui en elfet n eft au- 
tre chofe que la parole célefte ar- 
mée dclaccnfure qui vient du ciel", 
&une partie des plus eflenticllesde 
Tadminidrationdes Sacremens ; puis 
qu aflêûrément le droit d'en priver 
les fidèles ne peut appartenir qu'a 
ceux qui font auffi établis de Dieu 
pour les leur donner. Mais l'Eglife 
Anglicane eft encore allée plusloin^ 
puis quelle attribue à fes Rois , & 
à l'autorité féculiére > le droit d'au- 
torifer les Rituels & les Liturgies y 
& mefme de décider en dernier re£- 
fort des véritez de la foy, c'eft-à- 
dire, de ce qu'il y a de plus intime 
dansl'adminiftration des Sacremens, 
& de plus inféparablemenr attaché 
à la prédication delà parole. Et tant 
fous Henri VIII. que dans les rè- 
gnes fuivans, nous ne voyons ni Li- 
turgie, ni Rituel, ni Confeffionde 
foy, qui ne tire fa dernière force de 
l'autorité des Rois & des Parlcmens* 
comme la fuite le fera connoiftix- 
On a pafïe jufqu'à cét excès , qu'au 
lieu que les Empereurs orthodoxes* 
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s'ils faifoicnt anciennement quel- 
ques conftitutions fur la foy , ou ils 
ne le faifoicnt qu'en exécution des 
décrets de l'Eglife, ou bien ils en 
attendoient la confirmation de leurs 
Ordonnances : on enfeignoit au 
p. Uv. i. contraire en Angleterre > Jgue les 
* su décifions des Conciles fnr la foy n'a- 

votent nulle force fans l'approbation 
des Princes y & c'eft la belle idée 
que donnoit Cranmerdcs décidons 
de l'Eglife dans un difeours rappor- 
té par M. Burnet, 
x 1 1 x. Cette réforme avoit donc fon ori- 

jccranmcr, ^^ XiS ^ es flatCl'icsdc cét Aiché- 

&lesdefor- vefque , & dans les defordres de 
ri7fourc« C di Henri V III. M. Burnet prend beau- 
J* réforme en coup de peine a entafïer des éxem- 
è ter e ' pies de Princes trés-déréglcz dont 
Dieu s'eft fervi pour de grands ou- 
Vref. vrages. Qui en doute î Mais fans é- 
xaminer les hiftoires qu'il en rap- 
porte 3 où il melle le vray avec le 
faux, & le certain avec le douteux, 
montrera-t-il un feul exemple où 
Dieu voulant révéler aux hommes 
quelque vérité importante & incon- 
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htië durant tant de fiécles, pour ne 
pas dire entièrement inoûïe,ait choifi 
un Roy aufli fcandaleux que Henri 
VIII. & un E vefque auffi lafchc & 
auflï corrompu que Cranmcr? Si le 
fchifme de l'Angleterre, fi laréfor-* 
mation Anglicane eft un ouvrage di- 
vin , rien n'y fera plus divin que la 
primauté éccléfiaftiquç du Roy, puis 
que ce n'eft pas feulement par là que 
la rupture avec Rome, c'eft-à-dire, 
félon les Proteftans, le fondement 
néceflàire de toute bonne réforme a 
commencé, mais que c'eft encore le 
feul point où Ton n'a jamais varié 
depuis le fchilme. Dieu a choifï 
Henri VIII. pour introduire ce 
nouveau dogme parmi les Chref- 
tiens, ôc tout enfemble il a choifi 
ce mefme Prince pour eftre un é- 
xemple de fes jugemens les plus pro- 
fonds & les plus terribles : non de 
ceux où il renverfe les trônes, &c 
donne à des Rois impies une fin ma- 
nifeftement tragique ; mais de ceux 
où les livrant à leurs pallions & à 
„leurs flateurs,il les laifle fe précipites 
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dans le plus exccllîf aveuglements 
Cependant il les retient autant qu'il 
luy plaift fur ce penchant , pour fai- 
re éclater en eux ce qu'il veut quç 
nous fçachions defes confeils. Henri 
VIII. n'attente rien contre les au- 
tres véritez Catholiques, La Chaire 
de Saint Pierre eft la feule qui elt 
attaquée : l'univers a veû par ce 
moyen que le deflein de ce Prince 
n'a efté que de fe venger de cette 
puiflance Pontificale qui lecondam- 
noit , & que fa haine fut la régie de 
fa foy. 

t. Après cela je n'ay pas befoin d'é- 
foy^éxaî^- xaminer tout ce que raconte M. Bur- 
ucr La con. net , ni fur les intrigues des concla- 

prondute de ves > n * ^ ur ' a conduite des Papes, ni 
clément f ur les artifices de Clément VII. 

Quel avantage en peut-il tirer } Ni 
Clément , ni les autres Papes ne font 
parmi nous auteurs d'aucun nouveau 
dogme. Ils ne nous ont pas féparez 
de la fainte fociété où nous avions 
efté baptifez , & ne nous ont point 
appris à condamner nos anciens Pat 
leurs. En un mot > ils ne font pa|| 



y il. 
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fefte parmi nous , & leur vocation 
n'a rien d'extraordinaire. S'ils n'en- 
trent pas par la porte qui eft tou- 
jours ouverte dans l'Eglife , c'eft-à- 
dire , par les voyes canoniques, ou 
qu'ils ufent mal du miniftére ordi- 
naire & légitime qui leur a efté 
confié d'enhaut, c'eft ce cas marqué 
dans l'Evangile d'honorer la chaire Matth. 
fans approuver , ou imiter les per- 
fonnes. Je ne dois non plus me met- 
tre en peine fi la dilpenfe de Jules 
IL eftoit bien donnée, ni fi Clé- 
ment VII. pouvoit ou devoir la ré- 
voquer, & annullerle mariage. Car 
encore que je tienne pour certain 
que ce dernier Pape a Dien fait au 
fonds, & qu'à mon avis en cette oc- 
cafion on ne puifle blafmer tout au 
plus que fa politique , tantoft trop 
tremblante, & tantoft trop précipi- 
tée ; ce n'eft pas là une affaire que 
je doive décider en ce lieu , ni un 
prétexte d'aceufer d'erreur l'Eglife 
Romaine. Ces matières de difpenfe 
fe règlent fouvent par de fimples pro- 
habilitez, & on n'eftpas obliged'y 
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rechercher la certitude de la foy,d£>nt 
mefme elles ne font pas toujours ea- 

Sables; Mais puis que M. Brunet fait 
e cecy une accufation capitale con-* 
ire l'Eglife Romaine, on ne peut 
prefque s empefeher de s'y arrefter 
tin moment, 
t 1. Le fait eft connu. On fçait que 

ALTr'Jt Henri VI I. avoit obtenu une dif- 

dans te rccit — _ _ 

dé l'affaire pente de Jules I L pour faire épou-> 
tefiSéi i« la veuve d'Arthus fon fils aifné 
Vains pré- à Henri fon fécond fils & fon fuc- 
HenVi tu- cefleur. Ge Prince , après avoir veû 
vroitfapaf- toutes les raifons de douter * avoit 
on ' accompli ce màriage eftant Roy 8c 
majeur, du confentement 
de tous les Ordres de fon Royaume 
Bu™, i.p. le 3. Juin 1509. ceft-à-dire, fix fe- 
liv.u. t . f f. maincs apr ^ ç on avènement à la 

Couronne. Vingt ans fe pafferent 
fans qu'on révoquait en doute un 
mariage contra&é de fi bonne foy. 
Henri devenu amoureux d'Anne de 
Boulen , fit venir fa confeience ai> 
fecours de fa paillon, & fon maria- 
ge luy devenant odieux, luy devint 
çnmefine temps douteux & fufpeét» 
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Cependant il eneftoit forti une Prin- ibid. * 
ceflè qui avoit efté reconnue dés fon 
enfance pour l'héritière du royau- 
me, de forte que le prétexte que 
prenoit Henri de faire cafler fon ma- 
riage, de-peur, difoit-il, que la fuo 
ceflion du royaume ne fuft douteux 
fe , n'eftoit qu'une il!ufion,puis que 
perfonne ne îbngeoit à contefterfon 
Etat à Marie fa fille, qui en effet 
fut reconnue Reine d'un commun 
confentement, lors que l'ordre de ** 
la naiflance l'eût appellée à la cour 
ronne. Au contraire, fi quelque cho- 
fe pouvoir caufer du trouble a la 
fiiccefiïon de ce grand royaume, 
c'eftoit le doute de Henri ; &c il pa>- 
-roift que tout ce qu'il publia fur : : r 
l'embaras de fa fuccelïion , ne fut 
-qu'une couverture tant de fes nou- 
velles amours, que du degouft qu'il 
avoit conceû de la Reine fa femme, iïiJ.p.n. 
à .caufe des infirmitez qui luy cf- . 
-soient furvenuës, comme M. Bm> 
nct l'avoue luy-mefme. 

Un Prince palïîonné veut avoir La il i: 
jraifon. Aiiif} , .pour plaire à Henri, de jJiw" r. 
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droit. moyens, dont les uns citaient tirez 
du fait, Scies autres du droit. Dans 
le fait, on foûtenoit que la difpenfc 
citait nulle, parce quelle avoit efté 
accordée fur de faillies allégations. 
Mais comme ces moyens de fait ré- 
duits à ces minuties, eftoient em- 
portez par la condition favorable 
d'un mariage qui fubfiftoit depuis 
tant d'années, on s'attacha princir 
paiement aux moyens de droit, & 
on foûtint la difpcnfe nulle, comme 
accordée au préjudice de la loy de 
Dieu, dont le Pape ne pouvoitpas 
difpenfer. ^ x; ? ^ ^ 
1 1 1 ï. Il s agiflbi t de fçavoir fi la defen- 

Raifon de £ c £ e contra&er en certains degrez 

droit fondée , T . , " a 

fur ie LévkU de co nlangu ini t c ou d affinité p or~ 

T^ùLt xé * P» } c Lévitique, & entre autres 
lMt celle d epouter la veuve de Ion rre- 
xrilLi$. te* ajmartenoit tellement à la loy 
naturelle* qu'on fuft obligé de gar- 
der cette defenfe dans là loy évan- 
„ gétiquecLa raifon de douter êftoit 
qu'on ne lifoit point que Dieu euft 
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jamais difpenfé de ce qui eftoit pu- 
rement de v la loy naturelle : par c- 
xemple , depuis la multiplication du 
genre humain il n'y a voit point d'é- 
xemple que Dieu euft permis le ma- 
riage de frère à foeur , ni les autres 
de cette nature au premier degré > 
foit afeendant , ou defeendant , on 
collatéral. Or il y avoit dans le Deu- n 
teronome une loy exprefle, qui or- 
donnoit en certains cas à un frère 
d'époufer fa belle-fœur & la veuve 
de fon frère. Dieu donc ne détrui- 
fant pas la nature, dont il eft Fau- 
teur, faifoit connoiftre par là que 
ce mariage n eftoit pas de ceux que 
la nature rejette , & c'eftoit fur ce 
fondement que la difpenfe de Ju- 
les II. eftoit appuyée. 

11 faut-rendre ce témoignage aux li v. 
Ptôteftans d'Allemagne : Henri n en 
put obtenir l'approbation de fon maene favo-: 
nouveau mariage, ni la condamna- ^nfî ie 
tion de la difpenfe de Jules 1 1. Loris Jules i v & 
qu'on parla de cette affaire dans une SS^JJ 
ambaffade folcnneîle que ce Prince Hcû "- 

aVOit CBVOyée en Allemacrn* rtniir 
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fe joindre à la ligue proteftante, Mé- 
lih. ir.ty. lan&on décida ainfi : 7\(om n'avons 
2tf * pas efté de l'avis des Ambaffadeurs 

d'Angleterre : car nous croyons qne 
la loy de ne pas tpoufer la femme de 
fon frère , eSl fufceptible de dijpenfe , 
ejuoy-cjiîe nom ne croyions pas quelle 
[oit abolie. Et encore plus briéve- 
jfiHl.Ep.isj. ment dans un autre endroit : Les 
Ambaffadeurs prétendent que la dé- 
fenfe d'e'poufer la femme de fon frère 
eft indifpenfable y & nom foûtenons 
au contraire qu'on en peut dtjpenfer. 
C'eftoit juftement ce qu'on avoit 
prétendu à Rome, &: Clément VIL 
avoit appuyé fur ce fondement fa 
fentence définitive contre le divorce. 
x v . - Bucer avoit efté de mefme avis 
Bucerdcmcf. f ur ] e me fmç fondement, 5c nous 
c avis# apprenons de M. Burnet, que, fe- 
iurnJib.ii. Ion cét Auteur, l'un des Réformar 
J • M* teurs de l'Angleterre , la loy du Lé- 

vitique ne pouvoit efire une loy mo? 
raie ou perpétuelle, puis que Dieu 
mefme en avoit voulu dijpenfer. , 
- Zuinglc & Calvin avec leurs difei- 
zuingic & j?les furent favorables au Roy 4'Arn r 

gleterre» 
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gleterre, & je ne fçay fi le deflein Calvin d'avïs 
<T établir leur do&rine dans ce roy au- comraK * 
me-ia, ne contribua pas un peu à 
leur complaifance : mais les Luthé- 
riens n'y entrèrent pas, encore que 
-M. Burnet. les faffe un peu varier* f/j; 
Leur - première penfée , dit-il, 7** 
les ordonnances du Lévitique rièf± 
t oient pas morales, & qu elles ri a+* 

voient nulle force parmi les Chrétiens. 

Enfuit e ils changèrent de fentiment, 
lors que la queftion eut efié un peu 
Agitée ; mais ils ne convinrent ja - 
mais qu'un mariage déjà, fait puft 
jftre cajfé. f ? •? ù>*'<> 

Ce fut à la vérité une étrange dé- lvi r. 
cifion que la lebr, telle que nous Bizarre aécî- 

« * 1 # f% ' ^ • > " OI1 " CS 

4a rapporte M. Burnet, puis qua^ cheriens. 
prés avoir reconnu que la loj du Reç des iim 
Lévitique e fi divine , naturelle, & ces i.ptrt. 
morale, & doit eflrre gardée comme 2 
trile dans toutes lerEglifcs, en forte 
que le mariage contra&é contre cette 
loy avec la veuve d'un frère eft in- 
ceftueux ; ils ne Jaiflènt pas de con- 
clure qu'on ne doit pas rompre ce 
Buriage i avec quelque dout* dV 
Tome IL l 



* 
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4>ord , mais à la fin , par une dét> 
-niére & définitive réfoJurion, de la- 

lhid.f.i44. veu de M. Burnet : de forte qu'un 
mariage inceftueux, un mariage fait 
contre les loix divines , morales , fir 
nature lieu dont la vigueur eft entiè- 
re dans TEglife Chrétienne, doit 
fubfifter félon eux, & le divorce en 
ce cas n'eft pas permis. 
iviit. Cette décifion des Luthériens eft 

Kcmarques rapportée par M. Burnet a l'an 1530. 

formtré°cUi Celle de Mélanékon , que nous ve- 
fcntimentdcs nons de produire, eftpoftérieure,& 

£kS£ d , c ran 1 5 3 f • * q u °y ^ cn foit > 

ce de clé c'eft un préjugé favorable pour la 
ment vt L difpcn f e âe Jules I L & pour la fen~ 

tence de Clément VII. que ces Pa- 
pes ayent trouvé des défenfeurspar* 
mi ceux qui ne cherchoient à quel- 
que prix que ce fuit qu'à cenfurer 
leurs avions. 

Les Proteftans d'Allemagne fu-- 
rent ii fermes dans ce fentiment, 
•qu'avec toutes les làaifons que Cran- 
-mer avoir déflow Javcc eme^ il n'en 
:pijt engager aacun dans tes &ut>» 
-mens duJioy d'&ngfetçrre , que ic 
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(eul Ofiandre (on beaufrere , donc 
bous verrons dans la fuite que lau~ 
toritc ne devoit pas eftre fort con- 
fidérablc. 

A l'égard des Catholiques, M Bur- t i x. 
net nous raconte quç Henri VIII. Hcnri 

_ -i * . ^ , rompt qucl- 

corromptt deux ou trois Cardinaux^ ques Do- 
«ans niinforracr de ces faits, je re- fe, 0 ^ 
marqueray feulement qu'une caufe * 
^ft bien mauvaife, lors qu cHe a be- • - 
loin d'eftre ( o û tenue par des moyens 
fi infâme^ Et pour les Codeurs», 
dont M. Burnet nous vante les fbufi. 

wiptions , qirëjle merveille dans un • * 
fiécle fi corrompu , qu'un fi ^rand 
&oy en mt pu trouver qui n'ayent 
|>as efté à l'épreuve de fes foi! ici ta- 
rions & de fes prefens ? NoftreHit 
torien ne veut pas qu'il fbit permis 
«le révoquer en doute le témoigna- 
ge de Fra-Paoio , ni celuy de M. de 
Thou .Qu'il écoute donc ces deux 
Hiftoriens. L'un dit que Henri ayant Mfl*lc**e. 
amf«lté*n Italie, *n Allemagne^ * 
en France , il trouva -un* partie dès 
IFhfvlogiens favorable^ ' l'autre con- 
*mif*. £ue Ja ftufran de ctux de \ ^ 
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Paris furent pokr ' luy , & que plu- 
fieurs crurent qu'ils l'atvoient fait plu* 
teft perfuadeT^par l'argent du Roy , 
Th. Hifi.ny. que f ar fi s rat fins. L'autre dit auffi 
J- ^ qué Henri rechercha lavis des Théo- 

29 ' hffim r. & en particulier de ceux de 
Paris y cr que le bruit efipitque ceux- 
cy gagnez, par argent avoient fiufirit 
au divorce. • . 
ix. Je ne veux pas décider fi la cpn- 

JSSSSJi clufion de la Faculté de Théologie 
trécenduc de de Paris que M. Burnet produit en 

Théologicdc *f avcur des prétentions de Henri eft 
Paris. ^véritable -, d'autres que moy traiter 
Rec.desfié- iont cette queftion : mais je diray 
î/vx/T'i ^Wemienit qu'elle eft tres-fufpe&e* 
# tant à caufe du ftyle fort différent 
de çeluy dont la Faculté a couftttr 
îTîCidufer, qua caufe que la coiv 
.clufion de M. Burnet eft datée du 
ti> Juillet 1530, aux Mathurins* au 
lieu qu'en ce temps, & quelques 
années auparavant Jes affembléesde 
la Faculté fe tenoient ordinairement 
:cn Sorbonne. . * \v c 
-, . \ x £ Dans les notes que Charlçs ,vd» 
^S^fuL U " JWoulin ce célèbre Jurifconfuhe a 
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faites fur les confcils de Décius, il Charles du 
y eft parlé d'une délibération des Mou u1 ' 
Dofteurs en Théologie de Paris en Not.adCênfi 

_ o 602% 

faveur du Roy d'Angleterre le 1; 
Juin ï 5 3 o. mais cét Auteur la mar- 
que en Sorbonnc. Au refte, il fait 

Feu de cas de cette délibération, ou 
avis favorable au Roy d'Angleterre 
fajfa de cinquante -trois contre qua* 
* rante - deux , c'eft- à - dire , de huit 
voix feulement, dont, dit-il, on ne 
m devoit pas beaucoup Je mettre en pei~ 
ne , k caufe des angelots d Angleter- 
re qu'on avoit diftribuez, pour les a-* 
cheter: ce qu'il afleure avoir recon- 
nu par des attestations que les Prc- 
Jîdens du Frefne & Poliot en av oient 
données par ordre de François L D'où 
il conclut que le vray avis de la Sor- 
bonne , c'eft-à-dire, le naturel-, & ce- 
kiy qui n'avoit pas efté acheté, eftoit 
celuy qui favorifoit le mariage de 
Henri éc de Catherine. Au furplus 
f il eft bien certain que dans le temps 
^ . de la délibération, François qui fa- 
vorifoit alors le Roy d'Angleterre, 
AYOit chargé M. Lifet premier Prc-i 

I* * « 
IJJ 
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fidcnc de follicitcr pour luy lés Db* 
âeurs» comme ilparoiftpar les lët- 
très qu on a encore en original dans 
la Bibliothèque du Roy, où il rend 
compté de fes diligences. Sçavoir 
maintenant fi cette délibération fut 
faite par la Faculté affemblée en 
eorps , ou fi c'eft feulement l'avis 
de plufieurs Docteurs, qu'on publia 
tn Angleterre fous le nom de la Fa- 
culté , comme il arrive en cas fem- 
felablc , c'eft ce qu'il ne m'importe 
guéres d'examiner. On voit allez que 
!a confeience du Roy d'Angleterre 
*ftoit plûtoft chargée que loul agée 
par de femblablcs confultations rai-* 
tes par brigues , par argent , & par 
l'autorité de deux fi grands Rois* 
Les autres qu'on nous rapporte , ne 
fe firent pas de meilleure foy. M. 
Burnei raconte luy-mefme une let- 
tre de l'Agent du Roy d'Angleterre 
liv.Lp.vt. en Italie, qui écrit que s il avait afi* 
fez, d'argent y il exgageroit ton* les 
Théohgtem d'Italie a fioncr. Cef- 
toit donc l'argent, & non pas la vo- 
lonté qui luy manquent. Mais fans 



- 
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ià'arrefter davantage aux hiftoriettes 
que M. Burnet nous rapporte avec ibid. 
une Ci vaine éxa&itude, il n'y aper- 
fonne qui n'avoûë que Clément VIL 
euft efté trop indigne de fa place , 
(1 dans une affaire de cette impor- 
tance il avoit eu le moindre égaud 
à ces coniultat ions mendiées. 

En effet, la queftion fut déter- lxîi. 
minée par des principes plus folides. iu if ? ns a . e ÎA 
Il paroilioit clairement , que la de- clément 
m fenfe du Lévitique ne portoit point v 1 i% 
le caractère d'une loy naturelle & 
indifpenfable , puis que Dieu y dé* 
rogeoiten d'autres endroits. Ladif- 
penfe de Jules I I. appuyée fur cette 
raifon , avoit un fondement fi pro- 
bable, qu'il parut tel mefme aux 
Protcftans d'Allemagne. Qiul y aie 
pu avoir fur cette matière quelque 
diverfité de fentimens , c'eft alf-a 
qu'il ne fuft pas évident que la dif. 
penfe fuft contraire aux loix divines, 
aufquelles les Chrétiens font obli-i 
gez. Cette matière eftoitdonc delà 
nature de celles où tout dépend de 
la prudence des Supérieurs , & dans 

I iiij 
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lefquellcs la bonne foy doit taire le 
repos des çonfeiences. Il n'eftoitauiîl 
que trop vifible que fans fes nou- 
velles amours Henri VIII. nauroit 
jamais fatigué l'Eglifc de la hon- 
teufe propofition d'un divorce, après 
un mariage contracté Se continué de 
bonne foy depuis tant d'années. Voi- 
la le nœud de l'affaire ; & fans par- 
ler de la procédure, où peut-eftre 
on aura meflé de la politique bon- 
ne ou mauvaife , le fonds de la de- 
cifion de Clément VII. fera un té- 
moignage auxfiécles futurs, queTE- 
glifcne fçait point flater les paillons 
des Princes, ni approuver les a&ions 
fcandalcufes. 
L x 1 1 1. Nous pourrions finir en ce lieu ce 
Korm" qui regarde le règne de Henri V II L 
foui Henri fi M. Burnct ne nous obligcoit à 
M.^urnct? 11 confidérer deux commcnccmcns de 
information qu'il y remarque: l'un» 
que ce Prince ait mis l'Ecriture Sain- 
te dans les mains du peuple i & l'au- 
tre, qu'il ait montré que chaque 
nation pouvoir fc réformer d'elle - 
mcfme. 



Livre VII. toi 

CPour ce qui regarde la Bible, voi^ i x I v. 
cy ce qu'en difoit Henri VIII. en 
1540. à la tefte de rtxpofition l'Ecriture, 
chrétienne dont nous ayons parlé i ^wr^ 
Que puis quil y avoir des Dotteurss déc au peuple 
dont l'office efioit d'inftruire les au* niu* 
très hommes , il falloir aujfi quil y: UVm m 
eufi des auditeurs qui fe contentap 
fent d entendre expliquer la Sainte 
Ecriture, qui en imprimaient lafnbf- 
tance dans leurs cœurs , & qui en 
fuivijfent les préceptes dans leur con* . v K1 
duite , fans entreprendre de ld lire ^ 4 n« 
iUX-MESMES) & que c ejtott la le 
motif qui i avoit porté à priver plu* 
Jieurs de fes fujets de lufage de la 
IBible , leur laijfant au refte ïavan~, 
tage de t entendre interpréter a leurs 

Pafieurs-. *a;x-;. ''^tmy^jé^ 
-ib Enfuite il en accorda la lé dure la 
mcfme année > i condition que le ibid % 
peuple ne fe donneront pas la liberté 
d'expliquer les écritures , & d'en ti- 
rer des raifonnemens s ce qui eftoit 
les obliger de nouveau à fe rappor- 
ter dans l'interprétation de l'Ecritu* 
£ c à l'Eglifç ôfci leurs Pafteurs, m 

I V 
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quel cas on eft d'accord que la lé- 
éhtre de ce divin livre ne pouvoit 
eftrc que tres-falutairc. Au refte 5 (i 
I on mit alors la Bible en langue vul- 
gaire, il n'y avoit rien de nouveau 
dans cette pratique» Nous avons de 
femblables valions à Fufage des 
Catholiques dans les fiécles qui ont 
précédé les prétendus Réformateurs, 
& ce n'eft pas là un point de nos 
controverfes. 
I x v. Quand M- Burnet a prétendu que 
si les progrès \ c progrés de la nouvelle réforma- 
it dcdsTîa tion eftoit deû a la lé&ure des Si* 
léa r C de ytes divins qu'on permit au peuple* 

1 Ecriture, fie ... . r . n r ' xif C 

«©Bvneût. h devoit dire que cette lecture ét- 
roit précédée de prédications arti- 
ficieufes > par ou l'on avoit rempli 
l'efprit des peuples de nouvelles in- 
terprétations. Àinfiun peuple igno- 
rant Se paffionné ne trouvoit en ek 
fct dans l'Ecriture que les erreurs 
dont iî eftoit prévenu -, & la témé- 
rité qu'on luy infpiroit de juger par 
Çovt propre efp-it du vray fens de 
l'Ecriture, & de former fa foy <fe 
Jtty-mefme , achevait de le perdre* 
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Voilà comme les peuples ignoram 
& prévenus trouvoient la reforina- 
tion prétendue dans l'Ecriture : mais 
il n'y a point d'Jhommc de bonne 
foy qui ne m'avoue, que par les 
mefmes moyens les peuples y au- 
roient trouvé l'Arianifme auffi clair 
qu'ils fe font imaginez y trouver le 
Luthéranifme ou le Calvinifrae. 

Lors qu'an a mis dans la tefte txvf. 
d'un peuple ignorant que tout eft %?™™ c ™° a 
fi clair dans l'Ecriture , qu'il y en- hommes par 
tend tout ce qu'il y faut entendre r J^S^ ^ 
& qu ainli il fe peut paftèr du ju- t£* 
gement de tous les Pafteurs & de 
tous les fîécles : il prend pour vérité 
confiante le premier fens qui le pré- 
fente à fon efprit, & celuy auquel 
il eft accouftumé , luy paroift tou- 
jours le plus naturel. Mais il fauw 
droit luy faire entendre que c'eft li 
fouvent la lettre qui tuë, & que 
c'eft dans les partages qui paroifïent 
les plus clairs que Dieu a fouvent 
caché les plus grandes &c les plus 
terribles profondeurs. ; LXVIIL 

Par exemple, M. B ur net nous pro- Ptcuvc^ 

I vj 
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M. Burnet pofe ce partage , Beuvez* - en tous , 
f tt'on tend comme un des plus clairs qu'on fe 
aux fimpics puifle imaginer, & ecluy qui nous 

parlairétcn- il A i i 

Sue nctteié mene 1 e pl us promptement a la ne- 
dcVEakuic. ceflité des deux elpéces. Mais il va 
/ voir par les choies qu'il avoue luy- 
mcfme , que ce quM trouve ii clair, 
devient un piege aux ignorans : car 
cette parole , benvez^-en tons , dans 
l'inftitution de l'Euchariftie, quel- 
que claire qu il veuille fe Y imagi- 
ner, après tout ne l'eft pas plus que 
celle-cy dans l'inftitution de la Pafc 
XII. que : Votu mangerez, l'Agneau Paf- 
#i * chai , avec la robe retrouvée , & un 

bafton à la main : debout par con- 
fcquent , & dans la pofture de gens 

f>refts à partir, car c'eftoit-là en effet 
^ 'efprit de ce lacrement. Toutefois 

S**«î.f-w ; ^ Burnet nous apprend que les 
Jaifs ne le pratiquoient point ainfï ; 
qu'ils eftoient couchez en mangeant 
l'agneau comme dans les autres re- 
pas , félon la couftume du païs -, Se 
que ce changement qu'ils apportèrent 
à l'inftitution divine, cftoit fi peu cri- 
minet, que Jefa-Chrift ne fit fMjte 
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fcrupule de s'y conformer. Je Iuy de- 
mande en ce cas , fi un homme qui 
auroit pris à la lettre ce commande- 
ment divin, fans confulter la tradi- 
tion & l'interprétation de l'Eglife , 
n'y auroit pas trouvé fa mott cer- 
taine, puis qu'il y auroit trouvé la 
condamnation de Jefus - Chrift -, &C 
puis que cét Auteur ajoute après , 
qu'on doit attribuer à l Eglife Chré- 
tienne lu mefme puijfance a IE- 
glife Judaïque : pourquoy dans U 
nouvelle Pa(que un Chrétien croira» 
t-il avoir tout veû fur la Ccne en 
lifant les paroles de Tinftitution 1 Et 
ne fera-t-il pas obligé d'éxamincr ou- 
tre ces paroles la tradition de l'E- 
glife, pour fçavoir ce qu'elle a tou- 
jours regardé dans la communion 
comme néceflaire & indifpcnfablc \ 
C'en eft allez, fans pouflcrplus avant 
cét éxamen, pour faire voir à M. 
Burnet qu'on ne peut fe difpenler 
d'y entrer , & que la clarté préten- 
due qu'un ignorant croit trouver dans 
ces paroles , Bjuvcz, - en tons , n'eft 
qu'une illufion, x 
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I x v 1 1 1. . Pour le fécond fondement de ré- 
JàSkST formation qu'on prétend pofé par 
tion de Henri Henri VIII. M. Burnet le fait con- 

VIII. félon rrL ... > AAJL*d« ~»«« / Z7 




agile* par ****** , & quai* fi (BgUfe An g 



f Ai prin f ue ne P om:olt f 0HS ' aHtorite ' & 

lors qu*X C ' 'Z/ét* îfc ck/, c'eft-à-dire 9 de [on 
croyoit pou- ^ éxaminer & reformer [es cor- 

voir régler la / 7 / / / J ex • 

foy indépen- ruptions , M doctrine ou an 

dammcnc de r ervice% Voilà de belles paroles. Mais 

tout le refte J , / / i r 

de l'Eglifc. qu on en pénètre le iens , on verra 
•Prétf.i.fart. qu'une telle réformation n'eft antre 
tivMJw choie qu'un fchifme* Une nation 
qui fe regarde comme un corps en- 
tier, qui règle fa foy en particulier 
fans avoir égard à ce qu'on croit 
dans tout le refte de l'Eglifc 5 eftune 
nation qui fe détache de l'Eglife uni- 
ver felle, & qui renonce 
la foy & des fentimens, 
mandée à TEglife par Jetus- <~nnit 
& par fes Apoftres- Quand une E- 
rlife ainfi cantonnée fe donne font 
iour fon chef, Ah 



V 
R< < 

matierede Religion un principe d'u- 
nité que Jcfus-Chiift & -l'Evangile 
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tt\mt pas étabii \ elle change YE- 
en corps politique, & donne 
à ériger autant d'Eglifes fépa- 
rées qu'il fe peut former d'Etats- 
Cette idée de réformarion & d'E- 
glife eft née dans l'efprit de Henri 
VI IL & de fes Sateurs-y Se jamais» 
les Chrétiens ne Tav oient connue.* 

On nous dit que tout, les Concile* zxtx~ 
provinciaux de l'ancienne Eglife four* j^ ft œ j^ 
uiffoient l éxemplc d'une femblable gtieute fut* 
pratique , ayant condamné les héré*. 
Jies, & reformé tes abus. Mais cela, comme le 
c eft vifîblemenr donner le change- M - 
II eft bien vrajr que îes Conciles 
provinciaux ont deu condamner d'à- * 
oord les héréfics qui s'élevoient dans 
leur païs : car pour y remédier, euft- 
il fallu attendre que le mû g^gnaft* 
êc que toute FEglifè en fuft avertie l 
Auffi neft-ice pas là noftre queftion. 
Ce qu'il fallodt nous faire voir, c'eft 
4|ue ces EgHfes £e regardaflenr com- 
me un corps entier , à la manière 
qu'on le fit en Angleterre, & quoi* 
y réfarmaft la doctrine fans prendre 
pour fegie ce qu'on croyoit unaiû~ 
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mcmcnt dans tout le corps de l'E- 
glife. Ceft de quoy on ne produira 
jamais aucun exemple. Lors que les 
Pères d'Afrique condamnèrent Thé- 
réfie naiflante de Céleftius & de Pe- 
lage, ils poférent pour fondement la 
defenfe d'entendre l'Ecriture Sainte 
cent. Miltv. autrement cjue toute lEglife Catbo- 
€ **\ ItcfPte répandue par tente la terre ne 

*0h' l'avoit toujours entendu*. Alexandre 
xundriét ad d'Alexandrie pofa le mefme fonde* 

£n*t™ f menc contrc Arius > lors & en 
le condamnant : 7\(otu ne connoijfons 

qu'une feule Eglife Catholique & A~ 
fojlolicjue , qui ne pouvant efire ren*> 
verfée par toute la puijfance du mon* 
de, détruit toute impiété & toute hé- 
réfie. Et encore : Nom croyons dans 
tous ces articles ce qu'il a plu à l E- 
ghfe jtpoflolicjue. Ceft ainfi que les 
Evefques & les Conciles particuliers 
condamnoientles héréfies par un pre- 
mier jugement, en fe conformant à 
la foy commune de tout le corps* 
On envoyoit ces décrets à toutes les 
Eglifes , & c'eftoit de cette unité 

qu'ils croient leur dernière forefr^ 
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Mais on dit que le remède du Con-> lxx. 
cile univerfel, aifé fous l'Empire Ro- 
main lorsque les Eglifes avoientun eût raifoij de 
Souverain Commun, cil devenu trop ™™™ t ^ p l1 
difficile , depuis que la Chrétienté difficile en 

ai A iJr nos jours de 

partagée en tant d Etats : autre conul i cer la 

illufion. Car premièrement le con- fpy de toute 
lentement des Eglifes peut fe dé- 1 Egh c ; . , 
clarer par d autres voyes que par les 
Conciles univerfels : témoin dans 
Saint Cyprien, la condamnation de 
Novatien j témoin celle de Paul de 
Samofate, dont on a écrit qu'il avoir 
cfté condamné par le Concile & le Epip. Mex. 
jugement de ton* les Evefcfucs du ffij^f* 9 
monde, parce que tous avoiem con- cwfiéuuinf* 
fenti au Concile tenu contre luy. 
à Antioche > témoin enfin les Péla- 
giens , & tant d'autres héréfies qui 
fans Concile univerfel ont efté fuffi- 
famment condamnées par l'autorité 
réunie du Pape & de tous les Evef- 
ques. Lors que les befoins de i'E 



glife ont demandé qu'on aflemblaft 
un Concile univerfel , le Saint Ef- 
prit en a bien trouvé les moyens, & 
tant de Conciles qui fe font tenus . . * 
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depuis la chute de l'Empire Romain, 
onc bien fait voir que pour aflem- 
blcr les Pafteurs quand il a fallu, on 
n'avoir j^as befoin de fon lecours. 
C'cft qu il y a dans l'Eglifc Catho- 
lique un principe d'unité indépen- 
dant des Rois de la terre. Le nier, 
c'eft faire l'Eglife leur captive, de 
rendre défectueux le ceiefte gouver- 
nement infirmé par Jefus - Chrift. 
Mais les Proteftans d'Angleterre 
n'ont pas voulu reconnoirtre cette 
unité,àcaufe que le Saint Siège en 
cft dans l'extérieur le principal 6c 
ordinaire lien -, & ils ont mieux ai- 
mé mefme en matière de religion 
avoir leurs Rois pour leurs chefs , 
que de reconnoiftre dans la chaire 
de Saint Pierre un principe établi 
de Dieu pour l'unité chrétienne. 
Les fix articles publiez de l'auto- 



JSSÏS rité du R °y & du Parlement tinrent 
s'introdui- lieu de loy durant tout le règne de 

gle^cmai- Henri VIII. Mais que peuvent fur 
gré les ri- les confcicnces des décrets de reli- 
HcadVui. gi° n > qui tirant leur force de Taiu 
fcpourquoy. varice royale à qui Dieu na rien 
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commis de femblable, n'ont rien que 
de politique > Encore que Henri 
VIII. les foûtinft par des fupplices 
innombrables > & qu'il fift mourir 
cruellement non-feulement les Ca- 
tholiques qui déteftoient fa fupré- 
marie, mais encore les Luthériens 
êc les Zuingliens qui attaquoient 
auffi les autres articles de la foy i 
toure forte d'erreurs fc couloient in- 
{enfiblement dans l'Angleterre, Se 
les peuples ne fceûrent plus i quoy 
iè tenir quand ils virent quonavoit 
méwifé la Chaire de Saint Piètre > 
d'oïl Ton fçavoit que la foy eftoit 
venue en cette grande Ifle, foit qu'on 
vouluft regarder la con vc rfion de fe s 
anciens habitans fous le Pape Saint 
Elcutiicre , foit qu'on s'arreûaft à 
celle des Anglois qui fut procurée 
par le Pape Saint Grégoire. 
• Tout l'état de l'Eglife Anglicane , 
tout l'ordre de k difeipime, toute 
la difpofition de la hiérarchie dans 
ce royaume, & enfin la miffion au{R* 
bien que la confécration de fes E- 
vefqucs , venok û certainement de 
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ce grand Pape & de la Chaire 
Saint Pierre, ou des Evefques qui. 
la regardoient comme le Chef d* 
leur communion, que les Anglois ne 
pouvoient renoncer i cette fainto 
Puiflance , fans afFoiblir parmi eux 
l'origine mcfme du Chriftianifmc, 
& toute l'autorité des anciennes tra- 
ditions, 

lxxïi. Lors qu'on voulut afFoiblir et* 
^\ng\«cr na Angleterre l'autorité du Saint Siège,* 
rc fur de faux on remarqua que Saint Grégoire 'if 4 

fors qu'on y V ott re f H ft 1* titre d'Evefque Uflt-i 

rejctuiapd- verfel a peu pré s dans le me fine tempi 
pc qutl travaillott a la converjion d& 

l'Angleterre : & /i/V^conduoit Cran* 
mcr & ^ es auriez, lorsque nos an* 
' cefires receûrent la Foy, l'autorité dn 
Siège de Rome efloit 'dans une hua-l 
ble modération. > 
t x x u i. Sans difputer vainement fur ce ti- 
Saisc Grégoi- trc dïiniverfel que les Papes ne pren- 
ïes' A°n US nent J ama * s » ^ qui peut eftre plus 
furcnt n ?on- S ou nioins fupportable , félon les di- 
vertis , a eu vers fens dont on le prend-, voyons 

d autres Ctn- . , c . r /. 

« !î cn s (j Ue un peu dans le ronds ce que Saine 
fe* «•ftre* Grégoire , qui le rejettoit , croyoii 
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cependant de l'autorité de fon Sié- fur i # a*t©rit£ 
ge. Deux partages connus de tout <4cfon flé & c ' 
le monde vont décider cette quef- 
Ùon. Pour ce qui regarde, dit -il, Lti.riUnd; 
VEgUfe de Coniiantinople > qui doute *' ** 
quelle ne foit foumife au Siège A- 
foflolique , ce que l'Empereur & Eu~ 
ftbe nofire frère Evefcjue de cette ville 
ne &jfcnt de reconnoiftre ? Et dans la iM. Ep. 
lettre fuivante, en parlant d'un Pri- 
mat d'Afrique : Jouant à ce qu'il dit 
qu'il eil fournis au Siège jipoftoli- 
que , je ne^fçache aucun Evefque qui 
n'y foit fournis lors qnil fe trouve 
dans quelque faute. *Au furp/us * 
quand la faute ne l exige pas , nous 1 - 
fommes tous frères félon la loj de l'hu- „ j 

milité. Voilà donc manifeftçmetit 
tous les Evefques fournis à l'autorité 
£c à la corré&ion du Saint Siège, 8c 
rette autorité reconnue mcfme par 
l'Egiife de Conftantinoplc, la fécon- 
de Eglifc du monde dans ces temps- 
là etxcjignité ôc en puiffance. Voilà 
Je fonds de la pui(Tai}ce pontificale. ; 
le relie, que la coutume, ou la tolc- 

jrancç,ou l'abus jiaefme, fi ion veut, 

— 
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pourroic avoir introduit , ou aug- 
menté, pouvoit eftrc confervé, ou 
fouffcrt , ou éceudu plus ou moins , 
félon que Tordre, la paix, & la tran- 
quilité publique le demandoit. Le 
Chriftianifmc eftoit né en Angleter- 
re avec la reconnoiffance dç cette 
autorité. Henri VIII. ne laputfouf- 
frir, mefme avec cette loiuble mo- 
dération que Cranmer reconnoUfoic 
dans Saint Grégoire : fa paflion ôC 
fa politique la luy firent attacher à 
Ùl couronne, & ce fut par une fi é- 
trange nouveauté qu'il ouvrit la por- 
te à toutes les autres. 
ixxiv. On dit que fur la fin de fes jours 
îfvn i**"" cc ma ^eurcux Prince eût quelques 
remords des excès où il s'eftoit laifle 
emporter, & qu'il appella les Evet 
ques pour y chercher quelque remè- 
de. Je ne le fçay pas : ceux qui vevu 
lent toujours trouver dans les pé- 
cheurs fcandaleux , & fur tout dans 
les Rois, de ces vifs remords qu'on 
a veûs dans un Antiochus , ne con- 
tioiflent pais toutes les voyes de Dieu, 
Se ne font pas aflèz dc réflexion fut 
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le mortel aflbupiflemcnt ôc la fauflà 
paix où il laifle quelquefois les plus 
grands ennemis. Quoy qu'il en lbit, 
juand Henri VIII. aurait confulté 
es Evefques,que pouvoit-on atten- 
dre d'un corps qui avoit mis l'Eglife 
& la vérité fous le joug } Quelque 
dcmonftration quefift Henridevou- 
loir dans cette occafion des confeils 
fincéres , il ne pouvoit rendre aux 
JEvefques la liberté que fescruautez 
leur avoient oftée: ils craignoient 
les fâcheux retours aufquels ce Prin* 
ce eftoit fujet; & celuy qui n'avoir 
f\\ entendre la vérité de la bouche • - 

de Thomas Morus fon Chancelier 
& de celle du faint Evcfque de Ro- 
cheftre qu'il fit mourir l'un &c l'an* 
*re pour la luy avoir dite franche- . i 

ment, mérita de ne l'entendre ja- 
mais. 

II mourut en cet étar, & il ne faut T ou?££« 
f as s étonner û les chofes empiré- wirbm**. 
Èm^OÙLwm. Peu-i-peu tout #3%& 
va <çn ruine, quand on a ébranléles zuingiien. 
iondemens. Edouard VI. fon fils m.d.xlvu.' 
unique luy fucceda félonies loix de d.xlvjh. 



Digitized by 



xi6 Histoire dbs Variations. 

• 

l'Etat, Comme il navoit que 'dix 
ans , le royaume fut gouverné pat 
un Confeil que le Roy défunt avoic 
établi : mais Edouard Séymourd fre- 
re de la Reine Jeanne 6c oncle ma- 
ternel du jeune Roy eût l'autorité 
principale avec le titre de Prote&cur 
du royaume d'Angleterre. Il eftoit 
Zuinglien dans fon cœur , & Cran- 
mer eftoit Ion intime ami. Cet Ar- 
cfaévefquc cefïâ donc alors de diflfc. 
muler , & tout le venin qu'il avoit 
» «lans le cœur contre l'Eglifc Gatho- 
Èque parut.? 1 J : ^<u^ ^ 
ix xvi. - Pour préparer la voye à la réfor- 
iTu Téfor- tnation qu'on méditoit fous le nom 
mefur iarui- du Roy, on commença par le re- 
rftéccciéfiaf. connoiftre, comme on avoit fait Hcn- 
tujuc ji, pour Chef fouverain de l'Eglift 
Anglicane au fpirituel & au tempo- 
rel. La maxime qu'on avoit établie 
S+XX i <*és le temps de Henri VIII. eftoit 
•Bnrn. I. f*rt . que le Roy t en oit la f lace du Pape 
Uv.u.t.229. en jlngiettYre. Mais on donnoit \ 

' cette nouvelle Papauté des préroga^ 

*ivcs que le Pape n'avoit jamais pré- 
- j. tendues. Les Evefques prirent d ? E- 

douard 
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Couard de nouvelles commiflions ré- z.part.Hv.i, 
Vocables à la volonté du Roy, corn- % e [\^u us 
me Henri l'avoit déjà déclaré >& on * partJîv.z* 
crut que pour avancer la réforma- yj* 
tion H fatlott tenir les Evefques foiu 
le joug d'une yuiffance arbitraire* 
L'Archévefque de Cantorberi Pri- 
mat d'Angleterre fut le premier à. 
bailler la tefte fous ce joug honteux. 
Je ne m'en éconne pas , puis que 
c'eftoit luy qui inlpiroit tous ces fen- 
timens : les autres fuivirent ce per- 
nicieux éxemple. On fe relafcha un 
peu dans la luite , & les Evefques 
furent obligez à recevoir comme une 
grâce, que le Roy donnait les Evef- 
chez, a vie. On expliquoit bien net- 
tement dans leur commillion, com- 
me on avoit fait fous Henri, félon 
la doétrine de Cranmer, que la puif- 
fance Epifcopale aufli-bienque celle 
des Magiftrats féculiers, cmanoit de 
la royauté comme de fa fource , que 
les Evefques ne l'éxerçoient que pré~ 
cairement, & qu'ils dévoient l'aban- 
donner a la volonté du Roy, d'où elle 
leur eftoit communiquée. Le Roy 
Tome IL K 
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~ farUiv. L lem donnoit pouvoir d 'ordonner & ', 
de d/pofer les Minières 3 de fe fervir- 
des ecnfnrcê Eccléfïaftiqttes contre les 
-personnes fcandalcufes ; çr entmmot x , 
de faire tons les devoirs de la charge 
faélorale ; tout cela an nom du Roy, 
Cr fat* [on autorité. On reconnoif- 
foitcn mefme temps que cette char- 
ge paftorale cftoit établie far la pa- 
role de Dieu, car ilfalloit bien nom. 
mer cette parole dont on vouloit le 
faire honneur* Mais encore qu'on 
n'y trouvait rien pour la puiflance 
royale que ce qui regardoit Tordre 
dçs affaires du liéele, on ne laifla 
pas de rétendre jufqu'à ce qu'il y a 
de plus façré dans les Paftcurs. On 
expédioit une coniixiiflion du Roy 
à qui on vouloit» pour facrer un nou- 
vel Evefque, Ainû> félon la nou- 
velle Hiérarchie y comme l'Evef- 
que n'eftoit facré que par l'autorité 
royale 3 ce n'eftoit que par la mef- 
me autorité qu'il célébroit les Or- 
jbii. liv. i. dinations. La forme mefme & les 
a;i. 216.217% prières de l'Ordination tant des E- 
vcfque$ que des Préfixes furent ré* 
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glécs au Parlement. On en fit autant 
de la liturgie ou du fervice public , 
& de toute 1 adminiftration des Sa- 
cremens. En. un mot, tout eftoit 1bid.zts.u4. 
fournis à la puiffance royale > & en 
aboliflant 1 ancien droit , le Parlc^ 
ment devoit faire encore le nouveau 
corps de Canons. Tous ces atten- 
tats eftoient fondez fur la maxime 
dont le Parlement d'Angleterre s'ef- 
ton: fait un nouvel article de foy, 
qu'*/ nj avait point de jxrifdtttioH , Aid. 63. 
fait fécultére y foit ccclefafiique , qui 
ne deuft eflre rapportée a l'autorité 
royale comme à fa fource. 

Il n cft pas icy queftian de déplo- ikxvu 
ïer les calamitez del'EgUfe mife en suùe Hç r a I 
fervitude & honteufement dégra- 
dee par les propres Miniftres. Il s'a- corké 
gic de rapporter des faits, dont le • 
feul récit fait affez voir l'iniquité. 
Un peu après le Roy déclara, cjuil M. J7 . - 
aRoitJaire la vifite de fin royaume, 
& défendait aux Archevêque s & \ 
tous Antres, d'exercer aucune jurifdi* 
Et ion ecclejiafttcjsts , tant cpte la vigtl 
durer oit. Il y eût une Ordonnance 2V*. 

Kij 
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du Roy pour fe faire recommander 
dans les prières publiques comme h 
fouverain Chef de l Eglife Anglica- 
ne y & la violation de cette ordon- 
nance emportoit la fujpenjion , la dé- 
pojîtion, & l'excommunication. Voilà 
donc avec les peines eccléfiaftiques 
tout le fonds de l'autorité paftorale 
ufurpé ouvertement par le Roy , & 
le dépoftle plus intime du San6tuai- 
re arraché à l'Ordre facerdotal, fans 
mefme épargner celuy de la Foy que 
les Apoftres avoient Iaiflé à leurs 
fitccefleurs. 

lxxviii. Je ne puis m'empefeher de m'ar- 

fti*t?mi&. rc ft er ic y un moment , pour confia 
rabics com- dérer les fondemens de la réforma- 
j^hTéfoi lion Anglicane & cét ouvrage de lu- 
ync, où ror- miére de M. Burnet dont on fait VA* 
aucune part* fologie en écrivant j on hifloire. L'E- 
au3c affaires gli£c d'Angleterre fe glorifie plus que 
gion&aVfa toutes les autres de la réforme 5 de 
*°y s'eftre réformée félon Tordre, &c par 

s. ». j es aflemblées légitimes. Mais pour 

y garder cét ordre dont on fe vante, 
le premier principe qu'il falloir po- 
1er, cftoit que les Eccléfiaftiques tiak 
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fcnt du moins le premier rang dans 
les affaires de la Religion. Mais on 
fit tour le contraire, &c dés le temps 
de Henri VIII. ils n'eurent -plus le ? urn - * 

j , n r r J ltv ' L ?2% 

-pouvoir de s en mejler fans Jon ordre. 
Toute la plainte qu'ils en firent fut 
qu'on les faifoit déchoir de leur pri- 
vilège , comme fi fe mejler de la Re- 
ligion cftoit feulement un privilège, 
& non pas le fonds & l'effence de 
l'ordre eccléfiaftique. 

Mais on penfera peut-eftre qu'on 
les traita mieux fous Edouard, lors 
qu'on entreprit la réformation d'u- 
ne manière que M. Burnet croit bien 
plus folide. Tout au contraire ils 
demandèrent comme une grâce au 
Parlement, du-moins que les affai* 
res de la Religion ne fuffent point ré- 
glées fans que Ion euft pris leur avis y 
dr écouté leurs raifons. Quelle mi- 
fére de fe réduire à cftre écoutez 
comme fimples confulteurs, eux qui 
le doivent eftre comme juges , & 
dont Jefus-Chrift a dit , Qui vous 
écoute , m'écoute ! Mais cela, dit nof- îM* 
tre Hiftorien, ne leur réujfitpa*. Peut- 

Ïr • • • 
W 11) 

1 
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eftre qu'ils décideront du-moins fur 
la Foy dont ils font les Prédicateurs» 
ihid.f.37.39. Nullement. Le Confeil du Roy réfo- 
lut d'envoyer des Vifiteurs dans tout le 
Royaume avec des conflitutiens ecciei* 
jiaftiques, Çr des articles de Foy ; &C 
ce fut au Confeil du Roy, & par 
r A a* fon autorité qu'on régla ces articles 
Àe Religion qu'on devoit propofer 
au peuple. En attendant qu'on y euft 
mieux penfé, on s'en tint aux fix 
articles de Henri VI IL & on ne 
rougiflbit pas de demander aux E- 
vefqucs une déclaration exprefle de 
faire prof Jp on de la doEbrine , félon 
que de temps en temps elle fer oit éta- 
blie & expliquée par le Roy , gr 
le Cierge'. Au furplus, il n'eftoit que 
trop vifible que le Clergé neftok 
nommé que par cérémonie , puis 
qu'au fonds tout fc faifoit au nom 
«lu Roy. 

ixxix. U femble qu'il ne faudroit plus 

rcnduumalr Xïcn ^ rc ' avoir rapporté de fi 
tre abfoiu de -grands excès. Mais ne (aidons pas 
tiol\ikf : ■* continuer ce lamentable récit, 
défenfe de CVû travailler en quelque façon i 
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guérit: les playesde FEglifcquc à en prefeher par 
gémir devant Dieu. Le Roy feren- m^jurqu^ 
dit tellement le maiftre de ta prédi<- nouvel 01- 
cation , qu'il y eut mefmc un Edit c * 
qui défendait de prefeher fans faper- 
mijfion, nu fans celle de fes Viftturs^ 
de V Arche vcfcjue d.e Cantorberi , tât 
de VEvefejue diocefain. Ainfi le droit 
principal efterit au Roy, & les Evefl 
ques y avoient part avec fa per- 
milfion feulement. Quelque temps 
après, le Confeil permit de pirefchér 
à ceux qui fe fenuroknt animez, du 90. 
Saint EJprit. Le Confeil avoit chan- 
gé- d'avis. Apres avoir fait dépendre 
la prédication de la puiflknee roya- 
le , on s'en remet à ladiferétion de 
ceux qui s'imagineroient avoir en 
eux-mefmes le Saint Efprit , & on 
y admet par C€ moyen tous les fa- ~ 
natiques. Un an après on changea 7>. «*, 
encore. Il fallut ofter aux Evefjues 
le pouvoir d'autorifer les Predica - 
teurs y & le r/ferver au jRvy & a 
V Archéwfcfne. Par ce moyen il fera 
aifé de faire prefeher telle héréfi-e 
qu'on voudra, Mais je n'en fuis pas 

K iiij 
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à remarquer les effets de cette ordoiv 
nancc. Ce qu'il Faut confidérer, c'eft 
qu'on ait remis au Prince feul toute 
l'autorité de la parole. On pouffa la 
chofe Ci loin , qu'après avoir décla- 
ré au peuple que le Roy failoit tra- 
vailler à ofter toutes les matières de 
controverfes, on défendait en atten- 
dant généralement a t-cm les Prédi- 
. cateurs de prefeher dan< quelque af- 
femblée que ce fufr. Voilà donc la 
prédication fufpcnduë par tout Le 
royaume 3 la bouche fermée aux E- 
vefques par l'autorité du Roy , Se 
tout en attente de ce que le Prince 
établiroit fur laFoy. On y joignoit 
un avis de recevoir avec foumïffion 
les ordres qui feroient bientofl en- 
voyez,. C'eft ainfi que s'eft établie 
Trtfl la réformation Anglicane, & cet ou- 
I vraçe de lumière dont on fait, félon 

M. Burnet, l'Apologie en écrivant 
fon bifioire. 
i x x x. Avec ces préparatifs , la réformâ- 
tes Cix artt- tion Anglicane fut commencée par 
des -abolis. lc Dac dc Sommcr f ct & par Cran- 

mer» D'abord la puiflfance royale dé- 
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truifit la Foy que la puiflancc roya- 
le avoit établie. Les fix articles que £^>* * 
Henri V 1 1 1- avoit publiez avec tou- 
te fon autorité fpirituelle Atempo- 
relle furent abolis ; & malgré tou- 
tes les précautions qu'il avoit prifes 
par fon teftament pour conferver 
ces précieux reftes de la Religion 
Catholique, &c peut-eftre pour la ré- 
tablir toute entière 'avec le temps, 
la do&rine Zuinglienne tant déteC- 
tee par ce Prince gagna le deflus. 

Pierre Martyr Florentin, & Ber- lxxx*. 
nardin Ochin, qui depuis fut l'en- picrre *f«- 
jniemi déclare de la divinité de Jclus- & i a d©ari- 
Chrift , furent appeliez pour corn- nc ^ ui °8 lic ^ 

, £ r r ne ctabhc. 

mencer cette reforme. Tous deux 
avoient quitté, comme les autres Ré-» 
formateurs, la vie monaftique pour 
celle du mariage. Pierre Martyr ef- 
toit un pur Zuinglien. La dodtrinc m.d. xlix« 
qu'il propofafurrEuchariftie en An- m. d. t. 
glcterre en 1549. fe réduifoit à ces m. d.li. 
trois thefes. /, £luilny avoit -point Ho$.2.pétrf 0 
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tie , ni fous les ejpéces. 3. £>uils cf- 
. toient unis facramentalement , c'eft-à- 
dire, figurément, ou tout au plus en 
vertu, au pain or an vin. 
l x x x 1 1. Buccl* n'approuva point la fecon- 
Bucer n eft £ Q t i ie f c . CAÏ comme nous avons 

veu,il vouloir bien qu'on excktft 
une préfence locale , mais non pas 
une préfence corporelle 8c fubftan* 
tielle. ïl foûtenoit que Jefus-Chrilt 
ne pouvoit pas cftre éloigné de la 
cene, de qu'il -eftoit tellement au 
" ciel, qu'il n'eftoit pas fubftantielic- 
mem éloigné de TEuchariftie. Pierre 
* Martyr croyoit que c'eftoit une il- 
..... ... Irrfion d'admettre une préfence cor- 
porelle & fubftantielle dans lacene, 
lans y admettre la réalité que les 
Catholiques toûtenoient avec les Lu- 
thériens *, Se quelque refpcft qu'il 
' • etrft pour Bucer , le fcul des Prow 
Tcftans qu'il confidéroit , il ne fui- 
* *ssï. vit pas lbn avis. On drefia en An- 
gleterre une formule félon le fenti- 
ment de Pierre Martyr : On y difoït 
que le corps de jëfa - Chrift neftoit 
qnm ciel] qri-il ne pouvait f as (&fe 
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réellement préfent en divers lieux > - - • , 
quainjï on ne devoit établir -aucune 
préfence réelle ou corporelle de f$n 
corps & de [on fangtdans VEucha- 
r'.ftie. Voilà ce qu on définie. Mais 
la foy neftoit pas encore en fon der- 
nier état , & nous verrons en fon 
temps cét article bien réformé. • 
Nous fommes icy obligez à M. lx**!il 
Burnet d'un aveu confidérable: car £ veu d r M ; 

• ï j » , r ,1 Burnet fur la 

il nous accorde que la prelcncereel- croyance de 

le eft reconnue dans l'Eglife Grequc. l q u| llfe Grc " 

Voicy les paroles: Lefentiment des s 

Luthériens fembloit approcher œffez, 

de la dolirine de ÏEglije Greque^qui 

avoit enfetgaé que la fubtiance du 

-pain & du vin & le corps de Je fus- 

Chrtfi efloient d.ans le Sacrement. 11 

eft en cela de meilleure foy que la 

plufpart de ceux de fa Religions 

mais en mefmc temps il oppofe une 

plus grande autorité aux nouveau- 

tez de Pierre Martyr. 

L'efprit de changement fe mit a- lxxxiv. 
lors tout-à- fait en Angleterre. Dans ^ c u s r f é i or r ^ 
la réforme de la Liturgie & des prié- pemenc d'à- 
tes publiques qui f e fit par l'auto- ÏÏ&Sf 

Kvj 
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parrafTiftan- rité du Parlement, (car Dieu nen 
ce du saint ç CO utoit aucunes que celles-là) on 

ïfpnt dans la x , / 

reformation avoit dit que les Commiflaires nom- 
dc la liturgie. mez pa| . i e R#y pow i cs arefler, en 

avoient achevé l'ouvrage d'un con- 
fentement unanime, & par l'ajfiflan- 
ce du Saint Efprit. L'on fut étonné 
* de cette cxpreflïon. Mais les Réfor- 

7 * mateurs fecûrem bien répondre, que 

cela ne s'entendoit point d'une affif- 
îance ou d'une inspiration fnrnaturel- 
le, & qu'autrement il n'eufi point e(hé 
fermis d'y faire des changemens. Or 
ils y en vouloient faire ces Réfor- 
mateurs, & ils ne prétendoientpas 
former d'abord leur religion. En ef- 
fer , on fit bientoft dans la liturgfe 
des changemens tres-confidérables<, 
& ils alloient principalement àofter 
toutes les traces de 1 antiquité que 
l'on avoit confervees. 

Tous 3 ] X V " ^ n avo * c retcnu cette prière dans 
«es d'anAqui* * a con fécration de TEuchariftie : Be- 

*&éd * is 9 ° BieH > & f antti fi e ces préfets 

lalituigie, & c & créatures de pain & de vin * 

«acez.. afin quelles foient pour nous le corps 

: L £- & le jang fa tQn très-cher Fils > ffccx. 
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On avoit voulu conferver dans cet- 
te prière quelque chofe de la litur- 
gie de l'Eglife Romaine que le Moi- 
ne Saint Auguftin avoit portée aux 
Anglois avec le Chriftianifme , lois 
qu'il leur fut envoyé par Saint Gré- 
goire. Mais bien qu'on l'euft affai- 
blie en y retranchant quelques ter- 
mes, on trouva encore quelle [en- y. 
toit trop la Tranjfubftantiation y chi 
mefme la prefence corporelle , & on 
Ta depuis entièrement effacée. 

Elle eftoit pointant encore bien lxxxvu 
plus forte , comme la difoit TEelife L'Angieter» 

Al- 1 * M *° I abroge U 

Anglicane 3 lof s qu elle receut le Me(^ qu'elle 
Chriftianifme : car au-lieu qu on avo r it £ .°^ ïe 
voit mis dans la liturgie reformée, chrétienne 

que ces prefens [oient pour nom le 
corps & le fang de Jfefki-Chrifl y il 
y a dans l'original 5 que cette- obi ac- 
tion nom foit faite le corps & le fang 
de J ftfs-Chnfl. Ce mot d<: faite f> 
gnifîe une action véritable du Saint 
Efprit qui change ces dons , confor- 
mément à ce qui eft dit dans les au- 
tres liturgies de l'antiquité : Fattes y Ht.de s. b*£ 
q Seigneur y de ce pain Le propre carps x 
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de ce vin le propre fitng de voftre 
Fils y les changeant par voftre Efprit 
Saint. Et ces paroles , nom foit fait 
le corps & le fang y le difent dans le 
mefme efprit que celles-cy d'Ifaïc : 

If.IX. t. ^ n f eint enfant nom eft né} un fils 
nous eft: donne : non pour dire que 
les dons facrez ne font faits le corps 
& Je fang que lors que nous les pre- 
nons comme on Ta voulu entendre 
dans la reforme j mais pour dire que 
c'eft pour nous qu'ils font faits tels 
' dans l'Euchariftie, comme c'eft pour 
nous qu'ils ont efté formez dans le 
fein d'une Vierge. •La réformation 
Anglicane a corrigé toutes ces cho- 
fes qui reffentoient trop la Tranffnbf- 
tantiation. Le mot d'oblacion euft 
-Aiiffî trop fenti le facrifice : on l'avoit 
voulu rendre en quelque façon par 
le terme de pr/fens. A la fin on l'a 
ofté tout-à-fait, & TEglife Angli- 
cane n'a plus voulu entendre la fain- 
te prière qu'elle entendit, lors qu'en 
fortant des eaux du Baptefme on luy 
ixxxvn donna ^ a première fois le pain de vk. 

LaMeiieGa'l- Que fi Ion aime mieux que lu 
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feint Preltre Auguftin luy ait porte ifcane, & fe 
4a liturgie ou la Melfe Gallicane que ^ r d c s s > f 91 
la Romaine, à caufe de la liberté mcfmêqueU 
que luy en laiflà Saint Grégoire , il * ora ainc. . . 
n'importe.: la Meflc Gallicane dite B»r**.fw**. 
par lesHilaires &par les Martinsne liv - 
-différoitpas au fonds de la Romaine, 
ni des autres. Le Kyrie eleifon, le 
ter, la Paix, ou la Benédi&ion donnée 
peut - eftre en un endroit de la Meflc 
pïûtoft qu en un autre , & d'autres 
choies auffi peu eflentielles failoient 
toute la différence > & c'eft pourquoy 
"Saint Grégoire en laiflbit le choix Gr.'g Hè.rn, 
-au faint Preftre qu'il envoya en An- 
iglecerre. On faifoit en France com- 
ice à Rome & dans tout le refte de 
l'Egiïfe , line prière pour demander 
la transformation & le changement 
-du pain <k du vin au corps & au 
fang par tout on employofc auprès 
deDieule mérire & l'entre mi le des 
-Saints, mais un mérite fondé fur la 
divine miféricorde, èc une entre- 
mife appuyée fur celle de Jefus- 

s morts? t& oti a avok fiir toutes 
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ces chofcs qu'un fcul langàgc 
Orient &c en Occident , dans le Mi- 
dy Se dans le Nord. 

La réformation Anglicane avok 

I XXXVIII. r t i i P i i 

la réforme conlcrve quelque choie de la prière 

h m^meaJr P our ^ es morcs ^ u temps d'Edouard* 
Ja pricre car on y recommandott encore à la 

moits! CS bonté infinie de Dieu tes ames des tré~ 
bh™ p ut P a Jf ez " On demandent , comme nous 
>n. faifons encore aujourd'huy dans les 

obfeques , pour Pame qui venoit de 
fortir du monde la remiffion de fes 
péchez. . Mais tous ces reftes de l'an- 
cien efprit font abolis : cette pricre 
relTcntoit trop le Purgatoire. Il eft 
certain qu'on l'a dite dés les pre- 
miers temps en Orient &c en Occi- 
dent : n'importe , c'eftoit la Metfc 
du Pape 8c de TEglife Romaine : il 
la faut bannir d'Angleterre , &C en. 
tourner toutes les paroles dans le 
fens le plus odieux. 
1 xx xix Tout ce que la réforme Anglica*- 
suitc des al- ne tiroit de l'antiquité, le diray-jc> 

terations. 11 i> i / ▼ ^ n » 

elle 1 alteroit. La Continuation n x 
?>'*7. ut. plus eflé qu'un catéchifme pourfai- 
3SS * rc renouvcller les promettes du Bx- 
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ptefme. Mais, difoientlcs Catholi- 
ques , les Pères dont nous la tenons 
par une tradition fondée fur les A- 
âes des Apoftres &c aufli ancienne 
que TEglife , ne difcnt pas feule- 
ment un mot de cette idée de ca- 
téchifme. Il eft vray , & il le faut 
avouer : on ne laifle pas de tourner 
la Confirmation en cette forme, au- : 
trement elle feroit trop Papiftique. 
On en ofte le faint Cnrefme, que 
les Pcres les plus anciens avoient ibid,t2t.2f*. 
appelle rinftiument du Saint Efprit, 
l'Onftion mefmc à la fin fera oftée 
de l'Extrême-Onâlon, quoy qu'eu 

{)ui{Te dire Saint Jicques i & malgré 
e Pape Saint Innocent qui parloit de 
cette Onétion au quatrième fîécIc,on 
décidera que l'Extrême Ondtion ne 
fe trouve que dans le dixième* 
Parmi ces altérations trois chofes xg. 

r i / t r* ' ' . /- Les ecremo- 

iont demeurées > les Cérémonies la- nies, & le ir- 

crées,les Feftcs des Saints, les Abf- * nc . dc Ia 

o i r> r r\ Croie retenu» 

tinences, &c le Carelme. On a bien 

voulu que dans le fervice les Pref- 

très euflent des habits myftérieux, 

fymboles de la pureté ôc des autres 
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dilpofitions que demande le culte 

y.nt.sos. divin. On regarda les cérémonies 
comme un langage myftique, & Cal- 
vin parut trop outré en les rejettant. 

ï>. m. On retint l'ufagc du figue de la Croix, 

J)OUt témoigner folcnnellemcnt que 
a Croix de Jcfus-Chnft ne nous fait 
point rougir. On vouloit d'abord que 
ibid. le facremtnt du B apte fine* le fervice 

de la Confirmation , & la Confédéra- 
tion de VEucharifiie fuffent témoins 
du rejpett qu'on avoïtponr cette fain- 
2>. *ss. te cér émonie. A la fin néanmoins ont 
Ta fupprimte dans la Confirmation 
Or dans la Conf'crativn , où Saint 
Auguftin avec toute l'antiquité té- 
moigne qu'elle a toujours efté pra- 
tiquée 5 éc je ne fçay pourquoy elle 
eft demeurée feulement dans le Ba- 
ptefme. 

V SSmut M * Burnet nous juftifie fut les Fef- 
nous juftifie tes & les atftinences. Il veut que 

vancfdcs* Ies ) oms dc Fcftes ne foient pas ejh~ 
Feftes , & mez, faims d'une faïntctê attuelle & 

m cime de 

celles des n «*nr:lle. Nous y confentons, & ja- 
unes, mais perfonne n'aimaginé cette fahv 
teté a&uçlle & naturelle des Fefte* 
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qu'il fe croit obligé à rcjetter. Il dit 
qu'Aucun de ces jours riett propre- 
ment dédié a un Saint , & qu'on les 
Confacre à Dieu en lu mémoire des 
Saints dont on leur donne le nom. 
C'eft noftre mefme do&rine. Enfin 
on nous juftifie en tout & par tout 
fut cette matière , puis qu'on de j- 
meure d'accord qu'il faut obfèrver 
ces jours par un principe de -confeien*- ibiet. 
ce. Ceux donc qui nous objeétent 
icy que nous fuivons les commun- uatt. X y. 9* 
démens des hommes , n'ont qu'a fai- 
re cette obj*e£tion aux Anglois > ils 
leur répondront pour nous. 

lis ne nous juftifient pas moins x c 1 r 
clairement du reproche qu'on bous De mefme 
fait d'eïifcwticruncdoarincdc Dé- ^S^!T 

, D nence des 

mons , «1 nous abftcnant de cêrtai- vïandc*, ~ 

nés viandes par pénitence. M. Bur- 

net répond pour nous , îors qnil t. ij s . 

blajfme les mondains qui ne veulent 

pas concevoir que Tabfiinence njpti* 

fonnée de dévotion , & accompagnée 

de la prière , tft fettt-e&rc un des 

moyens te pins efficaces que Dieu 

nom propose pour mettre nets #m& 
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dans une tranquïlité nécejfaire & 
pour avancer noftre fan£btfication~ 
Puis que c'eft dans cet cfprit, &T 
non pas , comme plufieurs fe l'ima- 
ginent, par une cfpéce de police 
temporelle, que l'Eglife Anglicane 
a défendu la viande au Vendredi , 
au Samedi, aux Vigiles, auxQuatre- 
Tcmps , ôc dans tout le Caref- 
rae , nous n'avons rien fur ce fujet 
à nous reprocher les uns aux au- 
tres. Il y a feulement fujet de s'é- 
tonner que ce foit le Roy Se le Par- 
lement qui ordonnent ces Feftes & 
ces abftincnces que ce foit le Roy 
$4h qui déclare les jours maigres , & qui 
difpcnfe de ces obfervœncc* ; & en- 
fin, qu'en matière de Religion, on 
?.T4t.:p4. ait mieux aimé avoir des comman- 
demens du Roy que des comman- 
demens de l'Eglife. 
xciu. Mais ce qu'il y a de plus furpre- 
renveTtout nant^dans la réformation Anglica- 
rordre dans nc 9 c ' e ft une maxime de Cranmcr. 

Au-licu que dans la vérité le culte 
dépend du dogme, & doit eftrc ré- 
glé par là, Cranmer renverfoit cet 



fa réforme. 
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ordre -, fk avant que d'examiner la 
aoârine, il fupprimoit dans le culte 
ce qui luy déplaifoit le plus. Selon 
M. Burnet, V opinion de l£ préfence z.ftrt.f.it^ 
de jeJké'ChriÊ dans chaque miette 
de pain a donné lieu au retranche- 
ment de la coupe. Et en effet , pour- 
fuit-il , fi cette hypothefe cfi jujre, U 
Communion fous les deux efpéces eft 
inutile. Ainfî la queftion de la né- 
ceflité des deux efpéces dépendoit 
de celle de la préfence réelle. Or 
en 1548. l'Angleterre croyoit enco- y. P7 ; 
rc la préfence réelle, 8c le Parle- 
ment déclaroit que le corps du Sei- 
gneur efloit contenu dans chaque mor~ 
ceau, & dans l&s plus petites portions 
du pain. Cependant on avoit déjà 
établi la nécclïité de la communion 
fous les deux efpéces , c'eft-à-dire , 
qu'on avoit tiré la conféquence a- 
vant que de s'eftre bien afleûré du 
principe. 

L'année d'après , on voulut dou- x c 1 V4 
ter de la préfence réelle*, & l* quef- Suitc ' 
tion n* efloit pas encore décidée, quand 7 - 
on fupprima par provifion l'adora- 
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rion de Jcfus-Chrift dans le facre- 
ment: de mefme que fi on difoiten 
voyant le peuple dans un grand ref- 
pe£t comme en prefence du Roy : 
commençons par empefeher tous ces 
honneurs nous verrons après fi le 
Roy eft là, & fi ces refpedts luy font 
agréables. On ofta de mefme l'o- 
bïation du corps &c du fang, encore 
que cette oblation dans le fonds ne 
foit autre chofe que la confécration 
faite devant Dieu de ce corps &: de 
ce fang comme réellement préfens 
avant La manducation î &c fans avoir 
examiné le principe, on en avoit 
déjà renverfé la fuite infaillible. 

La caufe d'une conduite fi irré- 
guliére , c'eft qu'on menoit le peu- 
ple par le motif de la haine, & non 
par celuy de la raifon. II cftoit aif& 
d'exciter la haine contre certaines 
pratiques dont on ne montroit ni la 
lburce ni le droit ufage, fur tout lors 
qu'il s'y eftoit meflé quelques abus : 
ainfi il eftoit aifé de rendre odieux 
les Preftres quiabufoientdelaMefTc 
pour un gain fordidç ; &c la hainç 
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une fois échaufée contre eux 3 eftoit 
tournée infenfiblcment par mille ar- 
tifices contre le myftére qu'ils célé- s.liv.rr.». 
broienc 5 & mefme, comme on a veû, u% 
contre la préfcnce réelle qui en eftoit 
le foûtien. 

, On en ufoit de mcfmç fur les Ima- x c v. 
ges 5 & une lettre françoife que M. Comment on 
Uurnet nous a rapportée d'Edouard ha&Tuia- 
VI. à fon oncle le prote£fceur 3 nous Y tcomzc{ * 
le fait voir. Pour éxercer le ftyle de rjSÇîL^ 
ce jeune Prince, les maiftres luy jj^P 1 ? 
faifoient recueillir tous les partages truaion^dû 
où Dieu parle contre les idoles, f'ay ?' 
voulu 9 diioit-il , en Itlant la Sainte fur les Iuu- 
Ecriture noter -plufeurs lieux qui dé- fiCS * 
fendent de n'adorer ni faire RêC ' m f' Uvê 
aucunes images, non- feulement de " 
Dieux étrangers y maù aujfi de ne 
former chofe , penfant la FAIRE 

SEMBLABLE A IA MaJ^Ste' 

l> E Dieu le Créateur. Dans cét 
âge crédule il avoit cru Amplement 
çe qu'on luy difoit , que les Catho- 
liques faifoient des images, penfant 
les faire femUahles à la M aie fié de 
Dieu, ik ces groffiéres idées luy eau- 
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foient de rétonnement & de l'hor- 
reur. Si m ébahis, pourfuit-il dans 
le langage du temps , veâ que luy- 
mefme & fon Suint Efpfit la fi fou- 
lent défendu > que tant de gens ont 
ofé commettre idolâtrie en fai- 
sant et adorant les images. 
Il attache toujours, comme on yoit, 
la mefme haine à les faire qu'à les 
adorer -, & il a raifon, félon les idées 
qu'on luy donnoit, puis que conf- 
tammcnt il n eft pas permis de faire 
des images , dans la penfée de faire 
quelque chofe de femblable à la Jlfa- 
jeftédu Créateur. Car, comme ajout 
te ce Prince, Dieu ne peut eftre veâ 
en chofes qui foient matérielles, mais 
veut eftre vcû dans fes œuvres. Voilà 
comme on abufoit un jeune enfant : 
on excitoit fa haine contre les ima- 
ges payennes, où on prétend repré- 
senter la Divinité : on luy montroit 
que Dieu défend de faire de telles 
images \ mais on n'avoit garde de 
luy enfeigner que celles des Catho- 
liques ne font pas de ce genre, puis 
qu'on ne s'eft pas encore avife de 

dire 
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4ire qu'il foit défendu d'en faire de 
telles, ni dépeindre Jefus-Chrift& 
fes Saints. Un enfant de dix à douze 
ans n'y prenoit pas garde de fi prés : 
c eftoit aflez qu'en général & con- 
fufémenton luy décriaft les images. 
Celles de l'Eglife , quoy - que d'un 
autre ordre & d'un autre deflèini- 
paflbient avec les autres : ébloui" 
d'un raifonnement Ipécieux & de 
l'autorité de fes Maiftres, tout eftoit 
idole pour luy ; Se la haine qu'il a- 
voit contré l'idolâtrie fe tournoit 
aifément contre l'Eglife. 

Le peuple n'eftoit pas plus fin, & xcvr 
il n eftoit que trop aifé de l'animer si l on P eut 
par un fembiable artifice. Après cela geVST" 
on ofe prendre les progrés foudains J , a p t ^ 6réî 
de la réforme pour un miracle vifi- tL J/w 
ble & un témoignage de la main de duS - 
Dieuj Comment M. Burnet l'a-t-il 
ofé dire, luy qui nous découvre fi °* 
bien les caufes profondes de ce mal- 
heureux fuccés > Un Prince prévenu 
d'un amour aveugle, & condamné 
par le Pape , fait éxagérer des faits 
particuliers , des exactions odieufes, 

Tome IL l 
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des abus reprouvez parrEglife meC- 
me. Toutes les chaires réforment de 
iatyres contre les Preftres ignorans 
& fcandaleux : on en fait des corné- 
dies Se des farces publiques, & M. 
Burnet luy-mefme en eft indigné. 
Sous l'autorité d'un enfant, & d'un 
protcdfceur enteftede la nouvelle hé- 
réfie, on pouflb encore plus loin la 

ibid.f* 49. fatyre & l'inventive : les peuples déjà. 

prévenus d'une fecrete averjîon pour 
leurs conducteurs fpirituels r écoutent 
avidement la nouvelle doctrine. On 
ofte les difficulrez du myftére de 
L'Euchariftic r Se au lieu de retenir 
les fens aflervis, on les flate. Les 
Preftres font déchargez de la conti- 
nence, les Moines, de tous leurs 
vœux j tout le monde, du joug de la 
confellion , (alutairc à la vérité pour 
la corréûion des vices , mais pefant 
à la nature. On prefehoit une do- 

jhid. £trine plus libre, Se qui, comme dit 
M* Bui net , traçait un chemin (impie 
atfé pour aÙer au Ciel. Des loix 
fi commodes trouvaient une facile 
i éxecution, T) e Jèi*e mille Eccléluf- 
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tiques dont le Clergé d'Angleterre 
cftoit compofé , M. Burnetnous ra- m.Uv.a. 
conte que les trois quarts renoncé- ?• 
rent à leur célibat du temps d'E - 
douard, c'eft- à-dire, en cinq ou fix 
ans > & on faifoit de bons réformez 
de ces mauvais Eccléfiaftiques qui. 
renonçoient à leurs vœux. Voilà 
comme on gagnoit le Clergé. Pour 
les laïques, les biens de l'Églife ef- 
toient en proye : l'argenterie des fa- 
crifties enrichifloit le fife du Prin- 
ce : la feule Châtie de Saint Tho- au. r. 
mas de Cantorberi, avec les inefti- 
mablcs préfens qu'on y avoit en- 
voyez de tous coftfez , produifit au 
trefor royal des fommes immenfes. 
C'en fut aiîèz pour faire dégrader 
le faint Martyr. On le condamna 
pour le piller, & les rkhelTcs de ion 
tombeau firent une partie defon cri- 
me. Enfin on aimoit mieux piller 
les Eglifes, que de faire un bon ufa- 
ge de leurs revenus, félon l'inten- 
tion des fondateurs. Quelle mer- 
veille qu'on ait gagné fi prompte- 
ment Bc les Grands , Se le Clergé . 

L J J 
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Si le Duc de 
Sommerfet 
avoir l'air 
ci' un Rcfor- 

>JULLUU 
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& les peuples ! N'eft-ce pas au con- 
traire un miracle vifiblc, qu'il foit 
refté une étincelle en Ifracl, & que 
les autres royaumes n'ayent pas fuivi 
l'exemple de l'Angleterre , du Da- 
nemark , de la Suéde, & de l'Alle- 
magne réformées par ces moyens > 
Parmi toutes ces réformations la 
feule qui n'avançoit pas , eftoit vi- 
fiblement celle des mœurs. Nous 
ayons veû fur ce point comme l'Al- 
lemagne avoit profité de la réforme 
de Luther, & il n'y a qu'à lire l'hiC- 
toirc de M. Burnet, pourvoir qu'il 
n'en alloit pas autrement en Angle- 
terre. On a veft Henri VIII. Ion 
premier Réformateur -, l'ambitieux 
Duc de Sommerfet fut le fécond. 
Il s'égaloit aux Souverains, luy qui 
n'eftoit qu'un fujet, & prenoit le 
titre de Duc de Sommerfet far la 
grâce de Dieu. Au milieu des defor- 
dres de V Angleterre , & des ravages 
que la pefie faifoit a Londre > il ne 
fongeoit qu'à baftir le plus magni- 
fique Palais qu'on euft jamais veû , 
ôc pour comble d'iniquité, il le ba£ 
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tiflbit des ruines d'Eglifes çfr d'hof- ilid. 
tels d'Evefques , 8c des revenus que 
Itij ce dotent les Evefcjues & les Cha~ 
•pitres y car ii falloir bien luy céder 
tout ce qu'il vouloir. Il eftvray qu'il 
en prenoit un don du Roy : mais 
c'eftoit le crime, d'abufer ainfî de 
l'autorité d'un Roy enfant, & d'ac- 
couftumer fon pupille à ces dona- " , 
tions facrileges. Je pafle lereftedes llid. 
attentats qui le firent condamner par 
Arreft du Parlement, premièrement 
à perdre l'autorité qu'il avoit ufur- 
pée fur le Confeil, & enfuite à per- 
dre la vie. Mais fans examiner les 
raifons qu'il eût de faire couper la 
tefte à (on frère l'Amiral, queHe 
honte d'avoir fait fubir à un hom- 
me de cette dignité & à fon propre 
frere la loy inique d'eftre condam-' 
né fur de Jïmples déportions , & fans 7», in 
écouter fes defenfes? En vertu de cet- 
te couftume l'Amiral fut jugé, com- 
me tant d'autres, fans eftre ouï. Le 
Prote6teur obligea le Roy à ordon- 
ner aux Communes de pafTer outre 
au procès, fans entendre l'accufé> 
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& c'eft ainfi qu'il inftruifoit fou pu- 
pille à faire jufticc. 
tccviii. M* Burnct fe met fort en peine 
vains cm- p OUr juftificr fon Cranmer , de ce 
S^m!" «net qu'il figna eftant Evcfquc l'arreft de 
à juftificr mort de ce malheureux, èc lemefla 
fur de petites contre les Canons dans une caule de 
chofes, fans fe™ Sur cela il fait à fon ordinai- 

«ire un mot o • - , . \ -\ 

furiesgran- re un de ces plans ipccieux, ou il 
tafche toûjours indirectement de ren- 

v.'ti. J re odieufe la Foy de l'Eglife, & 

d'en éluder les Canons : mais il ne 
prend pas garde au principal. S'il 
falloit chercher des exeufes à Cran- 
mer > ce n'eftoit pas feulement pour 
avoir violé les Canons qu'il devoit 
relpe&er plus que tous les autres 
eftant Arche vcfque, mais pour avoir 
violé la loy naturelle obfcrvéc par 
-Act.xxv. les payons melmes,^ ne condamner 

lê% aucun aceufe fans l 'entendre dans fes 

défenfes. Cranmer, malgré cette loy> 
condamna l'Amiral , &c figna l'ordre 
de 1 exécuter. Un fi grand Réforma* 
tcur ne devoit-il pas s'élever contre 
une couftume fi barbare ? Mais non : 
il valloitbien mieux démolir les ait- 
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tels, abbacre les images, {ans Épar- 
gner celle de Jefus-Chrift , & abo- 
lir la Mcfle que tant de Saints a* 
voient dite & entendue depuis Té~ 
tabli (Tement du C tirift îanifmc parmi 
les Anglois. 

Pour achever icy la vie «de Cran» x c 1 x. 
mer - y a la mort d'Edouard V L il fi- n u ™ « aé* 
gna la disposition où ce jeune Pria- f or ™ al ^[* 
ce , en haine de la Princeflê (à {<euî J r " voUccon. 
quieftaitCatholk[ue,ciiangeoitf or- tre \*& ci *e 
dre de la focceffioru M. Burnet veut 
qu'on ctoye quel'Archévefque'foak m. d.li 11. 
crivit avec peine. Ce luy e& aflez **t***»H*h 
que ce grand Réformateur faite les 
crimes avec quelque répugnance : • 
mais cependant le Confeil , dont 
Cranmer eftoit le chef, donna tous 
les ordres pour armer le peuple con- 
tre la Reine Marie, Se pour foute- 
nir Ttiftirpatrice Jeanne de Suffolfc; 
ia prédication y fut employée, Se 
Ridley Eve(quc de Londrc eût char- nb. it. ss s. 
ge déparier pour elle dans lâchai- &f € t m 
re. Quand elle fut fans efpérancc , 
Cranmer avec tous les autres avoua 
fon crime 3 & eût recours a la clo- 

L» * « • 



248 Histoire des Variations. 

mcnce de la Reine. Cette Princefle 
rétabliiïbit la Religion Catholique, 
& l'Angleterre fe réuniflbit au Saint 
Siège. Comnvc on avoit toujours 
veû Cranmer accommoder fa reli- 
gion à celle du Roy , on crut aife- 
mentqu'il fuivroit celle de la Reine, 
& qu'il ne feroit non plus de diffi- 
culté de dire la McfTe, qu'il en avoit 
fait fous Henri treize ans durant fans 
y croire. Mais l'engagement eltoit 
trop fort, & il fe feroit déclaré trop 
évidemment un homme fans reli- 
gion, en changeant ainlî à tout vent. 
TP. jT*. On le mit dans la Tour de Londre 
m. d.liv. & pour le crime d'Etat & pour le 
*2^4i+. crime d'héréfie. Il fut dépofé par 
l'autorité de la Reine. Cette auto- 
rité eftoit légitime à fon égard, puis 
qu'il l'a voit reconnue ,& mefme é- 
tablie. C'eftoit par cette autorité 
qu'il avoit luy-mefmc dépofé Bon- 
ner Evefque de Londre, & il fut pu- 
ni par les loix qu'il avoit faites. Par 
9.41*; une raifon femblable les Evefques 
qui avoient reccû leurs Evefchez 
pour un certain temps, furent révo- 
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<judz , & jufquà ce que Tordre ec- 
cléfiaftique fûft entièrement rétabli, 
on agit contre les Proteftans félon 
leurs maximes.* i 
. Apres la dépofition de Cranmer, c. 
on le laifla quelque temps en pri- S ra 5T! r ^" 
ion. Enluite il rut déclare hérétique, que.; & pour 
& il reconnut luy-mefmc que c'eftoit quel ai ' riclc " 
pour avoir nié la préfence corporelle m M > D * L v * 
de fefuï-Chrift dans VEuchariftie. ?.4> s . 
On voit par là en quoy on faifoit 
confifter alors la principale partie 
4e la réformation d'Edouard V I. <k 
je fuis bien-aife de le faire remar- 
quer icy , parce que tout cela fera 
changé fous Elifaoeth. 

Lors qu'il s'agit de décerner dans 



et 



les formes du fupplice de Cranmeiy £ e au ^ rép ° n ' r 
fes Juges furent compofez de Com- mc/devant 
mifTairesdu Pape & de Commiflai- juges, 
res de Philippe & de Marie , car la m. d. l v 
Reine avait alors époufé Philippe *• 
I L Roy d'Efpagne. L aceufation rou- IL 
k fur les mariages & les héréfies de 
Cranmer. M. Burnet nous appeenct 
que là Reine luy pardonna le crime 

L v 
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condamné dans le Parlement. Il 
voua les faits qu'on luy imputoit fur 
JVd. fa do&rine 6c fes mariages, & re+ 

montra feulement qu'il navoit ja- 
mais forcé perfonue de Jtgner fes fin- 
timens. 

cit. . A entendre un difeours fi plein de 
condamné douceur , on pourrait croire que 
feion fes • Cranmer n avoir jamais condamné 
principes. perfonnepour la doctrine. Mais pour 
1; (JJJ** L ne point icy parler de iempr ifonne- 
ment de Çatdiner Evefque de Vi- 
cheftre* de ceiuy de Bonner Eve'quc 
de Londre , ni d'autres cfaofes fem- 
uptrt.liv. niables, i'Archévefque avoir (oui* 
/ l />. us. crit fous Henri au jugement où Lam- 
%\ 11 Lf ' bert , & enfuite Anne Asfceu fwenc 
j . fart. fa. i . condamnez à mon pour avoir nié 
f * !'* l7U la préfence récJU, & fous Edouard 

à celuy de Jeanne de Kent , & à ce*, 
luy de George de Parç brûlez pour 
lùil f. t 7 *. kurs héréfies.' Bi<m plus , Edouard 

porté à la clémence refofoit de fi* 
gner l'arreft de mort de Jeanne de 
Kent>& il n'y fut déterminé que par 
l'autorité de Cranmer. Si donc on 
ic condamna pour çnife d'héréfie. 
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il en avoit luy-mefcie tres-lbuvent 
donné l'exemple. 

Dans le dcflein de prolonger Pc- eu t. 
xécution de fon jugement, il décla- Crarm er *b 
ra qu il ejtoit preft d aller foutenir ft me par deuj 
dottrine devant le Pape , fans néan- fois un r P CL1 

1 •*% r ' ■% avant ion 

moins le reconnoiftre : du Pape, au fupplke, 
nom duquel on le condamnoit, il t. 497. 
appella au Concile général. Com- 
me il vit qu'il ne gagnoit rien, il 
abjura les erreurs de Luther & de 
Zuinqle , & reconnut diftin&ement 
avec la préfence réelle tous les au* 
très points de la Foy Catholique. 
L'abjuration qu'il figna eftoit con- T. aps. 
ceûëdansles termes qui marquoient 
le plus une véritable douleur de s'ef- 
tre iaifle féduire. Les Réformez fu- 
rent confternez. Cependant leur Ré- îhid. f. 4?* 
formateur fit une féconde abjura- 
tion , c'eft-à-dire , que lorsqu'il vit, 
malgré fon abjuration précédente , 
que la Reine ne luy vouloitpas par- 
donner, il revint à fes premières er- 
reurs ; mais il s'en dédit bientoft r 
ayant encore, dit M. Burnet,^ /»!- 
bles efpérances d'obtenir fa grâce ^ 

L v j 
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Ainfi,pourfuit cet auteur, il fe laif 
fa perjuader de mettre au net fon ab- 
juration, & de l'a ftgncr de nouveau. 
Mais voicy le fecrct qu'il trouva: 
pour mettre fa confcicnce à couvert. 
« M. Burnet continue: appréhendant- 
d'eflre brujlé malgré ce qu'il avoit 
fait , il écrivit fecretement une con- 
fejfon fmcérc de fa créance, & la por~ 
ta avec luy cjvand on le mena au fup- 
plice. Cette Confeflïon ainfi fecréte- 
ment écrite nous fait aflez voir qu'iL 
ne voulut point paroiftre Proteftant 
tant qu'il my refta quelque efpéran- 
ce. Enfin , comme il en fut tout-a- 
fait déchu , il fe réfolut à dire ce* 
qu'il avoit dans Le cœur, & à: fe don- 
ner la figure d'un Martyr. 
r c it.; M. Burnet employé toute fon a~ 
wmpâre ki (lrefl ^ à couvrir la honte d une mort 
faute de fi. mifcrable.-; & après avoir allégué- 
«Uèdc^aiQt en faveur de fou héros les fautes de 
îKitc. Sain^- Athanafe & de Saint Cyrille 

dont nous ne voyons nulle mention* 
dans PHiftoire Éccléfiaftique , il al- 
lègue le renîment de Saint Pierre, 
très -connu dans L'Evangile. Mais, 
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quelle comparaifon de la foiblefle 
d'un moment de ce grand Apoftre 
3vec la mifére d'un homme qui a 
trahi fa confcience durant prefque 
tout le cours de fa vie, & treize 
ans durant , à commencer depuis le 
temps de fon Epifcopat 1 qui ja- 
mais n'a oie fe déclarer que lors qu'il 
a eu un Roy pour luy >&c qui enfin 
preft à mourir confeflâ tout ce qu'on 
voulut, tant qu'il eût un moment 
d'efpérance, en-fortc que fa feinte 
abjuration n'eft vifiblement qu'une v 
fuite de la lafche dilîimulation de 
toute fa vie. 

Avec cela , fî Dieu le permet, on ct« *~ 
nous vantera encore la vigueur de s iI cft vra ^ 

/ i a i -r» • .que Cranmcr 

ce perpétuel Hateur des Rois, qui 21 ne fut com- 
toutfacrifié a la volonté de fesMaif- P lai ^ ant 

. vers Henri 

très, catiant tout autant de maria- vin. que 
ges, fouferivant à tout autant de con- tant r <î ue f * 
damnations y & contentant a tout au- luy permit, 
tant de loix qu'on a voulu-, met- m. Bum.^ 
me à celles qui cftoient ou en vé- s ° 2 ' **** 
rite, ou félon fon fentiment, les plus 
iniques -, qui enfin n'a point rougi 
d'aflervir la célelie autorité des Eve£-r 
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ques à celle des Rois de la terre, & 
à rendre FEglifc leur captive dans 
la difcipline,dans la prédication de 
la parole , dans l'adminillration des 
Sacremens & dans la Foy. Cepen- 
dant M. Burnet ne trouve en Iuy qu'u- 
ne tache remarquable , qui eft celle 
de fon abjuration^ Se pour le refte, 
il avoue feulement, encore en veut- 
il douter , quV a efie peut-eftre un 
peu trop fournis aux volonté^ de Hen- 
ri VI I L Mais ailleurs, pour le jut 
tifier tout-à-fait , il alFeure que s'il 
eut de la cornplaifance pour Henri ^ce 
fut tant que fa confeience le luy per- 
mit. Sa confeience luy permettoit 
donc de cafl'er deux mariâmes far des 
prétextes notoirement taux , &c qui 
n'avoient d'autre fondement que de 
nouvelles amours } Sa confeience 
luy permettoit donc , eftant Luthé- 
rien, de fouferire à des articles de 
foy , où tout le Luthéranifme crtoit 
condamné, & où la Mcflè 5 Pinjufte 
objet de l'horreur de la nouvelle Ré- 
forme , cftoit approuvée } Sa con - 
feience luy permettoit donc de la cé- 
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lébrer fans y croire durant toute la 
vie de Henri s d'of&ir à Dieu, mef- 
me pour les morts, un facrifice qu'il 
regardoit comme une abomination ^ 
de confacrer des Preftres à qui il don- 
noit le pouvoir de l'offrir 5 d'exiger 
de ceux qu'il faifoit Soûdiacres fé- 
lon la formule du Pontifical auquel 
on n'avoit encore ofé toucher , la - 
continence à laquelle il ne te croyoir 
pas obligé Iuy-mefme,puifqu'il ef- 
toif marié , de jurer obéïYTance au 
Pape qu'il regardoit comme l'Antc- 
chrift -, d'en recevoir des bulles , & 
defe faire inftitucr Àrchévefque par 
fon autorité; de prier les Saints, & 
d'encenfçr les images, quoy-que, fé- 
lonies maximes des Luthériens, tour 
cela ne iuft autre chofe qu'une idoJ 
latrie > enfin, de profefler & de prà* : A 

tiquer tout ce qu'il croyoit devoir 
ofter de la maifon de Dieu comme 
une exécration & un fcandale* 

Mais c'eft que les Réformateurs CU 
( cé fotÉ fes paroles de M. Burnet) 
ne fçavoientfMseneere que ce fttftab- les Rtfonn*. 
folnment HH féehé de retenir tom ces u»^ 
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abus jufqu'a ce que ïoccafton fe pre- 
fentaft de les abolir. Sans doute ils 
ne fçavoient pas que ce fuft abfolu- 
ment un péché de changer félon leur 
penfée la Cene de Jefus - Chrift en. 
un facrilége , & de fe fouiller par 
l'idolâtrie* Pour s'abftenir de ces. 
chofes , le commandement de Dieu 
ne fuffifoit pas : il falloit attendre 
que le Rby & le Parlement le vou- 
luttent. 

c v 1 1. On nous allègue Naaman,qui obli- 
u&î™ Ré par fa charge de donner la mai* 
4e M.Burncr. a fon Roy , ne vouloit pas demeu- 
!*#</, rer debout pendant que fon Maiftre. 
t Re£. r % it. ftéchiflfoir le genouïl dans le temple 

de Remmon -, & on compare des. 
a&es de religion avec le devoir &c iat 
bienféance d'une charge féculiére.. 
On nous allègue les Apoftres, qui 
Après V abolition de la Loy Mofaique- 
adoroient encore dans le temple , re- 
tenaient la Circoncifion , & offroient 
des facrifices;&c on compare des cé- 
rémonies que Dieu avoit infticuéesi 
& qu'il falloit , comme difent tous, 
ïes Saints Pères, enfcvelk avec bon- 
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neut, a des adtes que l'on croit eftrc 
d'une manifelte impiété. On nous 
allègue les mefmes Apoftres qui fe ' 
faifoient tout à tous, &c les premiers 
Chrétiens qui ont adopté des céré- 
monies du paganifme. Mais fi les 
premiers Chrétiens ont adopté des 
cérémonies indifférentes , s'enfuit-il 
qu'on en doive pratiquer qu'on croit 
pleines de facrilege l Que la réfor- 
me eft aveugle, qui pour donner de 
l'horreur des pratiques de l'Eglife , 
les appelle des idolâtries > qui con- 
traire à elle-mcfme, lors qu il s'agit 
d'exeufer les mefmes pratiques dans 
fes auteurs, les traite d'indifférentes, 
& fait voir plus clair que le jour > 
ou qu'elle fe moque de tout l'uni- 
vers en appellant idolâtrie ce qui ne 
l'cft pas, ou que ceux quelle regar- 
de comme fes héros font les plus 
corrompus de tous les hommes 1 Mais 
Dieu a révélé leur hypocrifie par leur 
Hiftoricn, & c eft M, Burnet qui met 
leur honte en plein jour. cVïtV> 
Au refte,fi pour convaincre la ré- M - î? u / n " 

£/ r t 1. r peufeurdan* 

araiation prétendue par eUe-nielme p us fai«» 
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je n'ay fait pour ainfi dire qu'abré- 
ger i'hiftoire de M. Burnet, & que 
jayereceû comme vrais les faits que 
j'ay rapportez : par là je ne prétends 
point accorder les autres, ni qu'il 
foit permis à M. Burnet de faire paf- 
fet tout ce qu'il raconte à la faveur 
des véritez defavantageufes à fa Re- 
ligion qu'il n'a pu nier. Je ne luy 
avoûëray pas par exemple ce qu'il 
dit fans témoignage &c fans preuve* 
j.bdrtjiv.ii. que c'eftoit une réfolntion frife cn- 
/>. tp6. tre François I. 8c Henri VIII. de 
jbid.Uv.in, fe {bulbaire de concert à I'obéiïïan- 
*• 4 * 7 * ce du Pape, & de changer la Méfie 

en une (impie communion , c'eft-à- 
dire, d'en fupprimet l'oblation& le 
-facrifice. On n'a jamais ouï parler en 
France de ce fait avancé par M. Bur- 
net. On ne fçait non plus ee <jue 
veut dire cét hiftorien lors cra'il af- 
leure que ce qui fit changer à Fran- 
çois I. laréfolution d'abolir la puif- 
fanec des Papes, c'eft que Clément 
VII. luy accorda tant d'autorité fur 
tout le Clergé de France, que ce Prin- 
ce rien eu fi pas eu davantage en créant 



Digitized by Google 



Li vri VII. 259 

un Patriarche , car ce n'cft-là qu'un 
difcours en l'air, & une chofe in- 
connue à noftrc hiftoire. M. Burnct 
ne fçait pas mieux l'hiftoire de la 
Religion Proteftantejors qu'il avan- 
ce fi hardiment comme chofe avouée 
entre les réformateurs, que les bon- lbUJiv.nt. 
nés œuvres efioient hidtjpçnfabtctnent *' 3pim 
nécejfaires pour le fa!ut>czt il a vcû, f ^ ri n 
& il verra cette proportion, les bon- n. &\ 
nés œuvres font nécef aires au falut, 
expretfement condamnée par les Lu- 
thériens dans leurs aflemblées les t 
plus folennelles. Je m'éloignerois 
trop de mon deflbin û je rclevois 
les autres faits de cette nature : mais 
je ne puis m'empefeher d'avertir le 
monde du peu de croyance que mé- 
rite cét hiftorien furie fujet du Con- 
cile de Trente qu'il a parcouru fi 
négligemment, qu'il n'a pas mcfme 
pris garde au titre que ce Concile 
a mis à la tefte de fes décifions,puis 
qu'il lu y reproche d'avoir ufurpé le 2. part.liv.i. 
titre glorieux de tres-faint Concile ?' 29 ' 
œcuménique repréfentant l Eçlife uni- 
merfiHe, bien que cette qualité ne fc 
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trouve en aucun de fes décrets : cho-, 
fe peu importante en clle-mefmc, 
puis que ce n'eft pas cette expref- 
îion qui conftituë un Concile, mais 
enfin elle n'euft pas échapé à un 
homme qui auroit feulement ouvert 
le livre avec quelque attention, 
çix. On fe doit donc bien garder de 
M.Bwnafur cr °i rc n °ftre hiftorien en ce qu il 
ïrà-Taolo. prononce touchant ce Concile fur 
la foy de Frà-Paolo , qui n'en eft 
pas tant l'hiftorien que l'ennemi dé- 
t claré. M. Burnct fait femblant de 

croire que cet auteur doit eftre pour 
les Catholiques au deffus de tout re- 
ï.part.?r*f. proche, parce qu'il eft de leur -parti ; 

& c'eft le commun artifice de tous 
les Protcftans. Mais ils fçavent bien 
enlcurconfcience que ce Frà-Paolo 
qui faifoit femblant d'eftre des nof- 
très , n'eftoit en effet qu'un Protef- 
tant habillé en Moine. Perfonne ne 
le connoift mieux que M. Burnet 
qui nous le vante, Luy qui le don- 
ne dans fon hiftoire de la Réforma- 
tion pour un auteur de noftre parti , 
nous le fait voir dans ua autre li- 
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vre qu'on vient de traduire en noC- rie deGuiU* 
tre langue y comme un Proteftant 
cache qui regardoit Liturgie An- Irlande, 
glicane comme fon modèle ; qui à Toc- ^' J## 
cafion des trouWes arrivez entre 
Paul V. & la République de Veni- 
fe, ne travaillait qu'à porter cette 
Republique à une entière féparation, 
non feulement de la Cour, mais enco- 
re de lEglife de Rome ; qui fc croyoit 
dans une Eglife corrompue & dans 
une communion idolâtre , où il ne 
laiflbit pas de demeurer-, qui écou- 
toit les conférions, qui difoit la Jliejfe^ 
& adoucijfott les reproches de fa con* 
feience en omettant une grande partis 
du Canon , & en gardant le filencc 
dans les parties de l'office qui eftoiext 
contre fa confeience. Voila ce qu'é- 
crit M, Bumet dans la vie de Guil- 
laume Bedell Evcfque Proteftant de 
Kilmore en Irlande : qui s'eftoit trou* 
vé à Venife dans le temps du dé- 
méfié, &: à qui Frà-Paolo avoit ou- 
vert fon cœur. Je n'ay pas befoin de 
parler des Lettres de cét auteur tou- 
tes Profitantes qu'on avoir dans tou« 
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tes les Bibliotcques, &c que Genè- 
ve a enfin rendues publiques. Je ne 
parle à M. Burnet que de ce qu'il 
écrivoit luy - mefme pendant qu'il 
compeoit parmi nos Auteurs Frà- 
Paola Proteftant fous un froc, qui 
difoit la Méfie fans y croire, &c qui 
demeuroit dans une Eglife dont le 
culte luy paroiflbit une idolâtrie, 
c x. Mais ce que je luy pardonne le 

tes plans de » n. • • ' • r 

la Religion moins, c elt ces images îngenieufes 
que fijk m. qu'il nous trace, à l'exemple de Fra- 
xcmp" de Paolo, &c avec aufli peu de vérité, 
ïrÀ.pdQio, des anciens dogmes de l'Eglife. Il 

eft vray que cette invention eftauflî 
commode qu'agréable. Au milieu de 
fon récit un adroit Hiftorien fait 
couler tout ce qu'il luy plaift de l'an- 
tiquité, & nous en fait un plan à fa 
mode. Sousprétextequ'unHiftorien 
ne doit ni entrer en preuve, ni faire 
le doûeur , on fc contente d'avai:- 
cer des faits qu'on croit favorables 
a fa Religion. On fe veut moquer 
du culte des images ou des reliques, 
ou de l'autorité du Pape, ou de Li 
prière pour les morts, ou mefme 3 
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pour ne rien omettre , du Pallium^ 
on donne à ces pratiques telle for- 
me ik telle date qu'on veut. On dit, 
par exemple, que le Pallium, hon- 
neur chimérique, ejt de l'invention de 
Pafchal IL quoy- qu'on le trouver, 
cinq cens ans devant dans les lettres 
du Pape Vigile Se de Saint Grégoi- 
re. Le crédule lecteur, qui trouve 
une hiftoire toute parée de ces ré- 
flexions , Se qui voit par tout dans 
un ouvrage dont le caractère doit eC- 
cre la fincérité, un abrégé des anti- 
quitez de plufieurs iiéclcs,fans fon- 
ger que l'auteur luy donne ou fes 
préventions ou fesconjédhires pour 
des véritez confiantes, en admire l'é- 
rudition comme les tours agréables, 
& croit eltre a l'origine des choies. 
Mais il n eft pas jufte que M. Bar- 
nct, fous le titre infinuant d'Hiftc- 
rien* décide ainfî des antiquitez, ni 
que Frà-Paolo qu'il a imité aquiére 
le droit de faire croire tout ce qu'il 
voudra de noftre Religion , à caufe 
que fous un froc il cachoit un coeur 
Calviniftc, &c qu'il travailloit four- 
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dément à décréditer la MefTe qu'il 
difoit tous les jours, 
cxi. Quon ne croyedonc plusM.Bur- 

pitoyable al- t €n ce fa f ur [ es dogmes 

légation de * ^ x O 

cetfon. de 1'EgIile, qu il tourne tout a contre- 
i fens. Soit qu'il parle par luy-mefme* 
ou qu'il introduife dans fon Hiftoi- 
re quelqu'un qui parle contre noftrc 
do&riiic, il a toujours un deflein fe- 
cret de la décrier. Peut -on fouffrir 
fon Cranmer, lors qu'abufant d'un 
traité que Gerfon a fait de attferibi- 
litate Papa, il en conclut que félon 

*. part. ce Do&eur on peut fort bien fe pajfer 

i j. p. 2*1. j e p a p e ? au-lieu qu'il veut dire feu- 
lement , comme la fuite de cet ou- 
vrage le montre d'une manière à ne 
laifTer aucun doute , qu'on peut dé- 
pofer le Pape en certains cas. Quand 
on raconte férieufement de pareil- 
les chofes 5 on veut amufer le mon- 
de^ on s'ofte toute croyance parmi 
les gens férieux. 
cxii. Mais l'endroit où noftre Hiftorien 
a épuifé toutes fes adreiTes & ufé 

Hta & fur le pour ainfi dire toutes fes plus belles 
couleurs, eft celuy du célibat deS 

Ecclc- 
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Eccléfiaftiques. Je ne prétends pas r.f.livMC 
difcuter ce qu'il en dit fous le nom sss * 
de Cranmer ou de Iuy-mefmc. On 
peut juger de fes remarques fur l'an- 
tiquité par celles qu'il fait fiirle Pon- 
tifical Romain, dont on avouera bien 
que les fentimens fur le célibat ne 
font pas obfcurs. On confidéroit, dit- *• h *• 
il^le l'engagement oï entrent les 
gens d'Eglife , fuivant les cérémonies 
du Pontifical Romain, ri emportent pas 
nécessairement le célibat : celuy qui 
confère les Ordres demande a celuy 
qui les reçoit, s'il promet de vivre 
dans la chafteté & dans la fobriété \ 
a quoy le S ou diacre répond : fe le I*/* 
promets. M. Burnet conclut de ces 
paroles , qu'on n'obligeoit qu'à la 
chafteté qui Je trouve parmi les gens - 
mariez» , de mefme que parmi ceux 
qui ne le font pas. Mais l'illufïon eft 
trop groffiére pour eftre foufferte. 
Les paroles qu'il rapporte ne fe di- 'P'nt 'fym.tn 
fent pas dans l'ordination du Sou- ***** E ^ 
diacre, mais dans celle de l'Evefque. 
Et dans celle du Soûdiacre, on ar- 
refte celuy qui fe préfente à cét Or- 
Tome II. M 
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ftid. in Or- dre pour iuy déclarer que ju^H alors 

avant , /'/ faudra garder la chafieté; 
^ M. Burnet dira-t-il encore que la 

chaftcté dont il eft icy queftion,eft 
celle qu'on garde dans le mariage > 
& qui nous apprend à nous abfte- 
mr de tous les plaifirs illicites ? Eft- 
ce donc qu'il falloit attendre le 
Soûdiaconat pour entrer dans cette 
obligation } Et qui ne reconnoift 
icy cette profeflion de la continence 
impolee , félon les anciens Canons 
•aux principaux Clercs , dés le 
temps qu on les élevé au Soûdia- 
conat ? 

exi il. M. Burnet répond encore, que 

Vaincdéfaitc. fans s > arrcfter au p ond fi caIj W pfcfL 

p. iS9% trc$ A n gi 0 i s q U j mar iér cn t du 

temps d'Edouard avoientefté ordon- 
niez fans qu oû leur en euft fait la 
demande , 6c par conféquent fans 
avoir fait le vœu. Mais le contraire 
paroift par hiy-mefrne, puis qu il a 
reconnu qtie du temps de Henri 
VI 1 1. on ne retrancha rien dans les 
-rituels, ni dans les autres livres d o£- 
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ficcSjficc n'eft quelques prières ou- 
trées qu'on y adrefloit aux Saints , 
ou quelque autre chofe peu impor- 
tante; & on voit bien que ce Prin- 
çe n'avoir garde de retrancher dans 
l'ordination la profeflion de la con- 
tinencejluyqui a défendu de la vio- 
ler premièrement fous peine de mort, 
ôc lors qu'il s'eft le plus relafché , 
font peine de confifeatton de îohô biens. i.partMv.rrr. 
C'eft aufli pour cette raifon que t* 
Cranmcr nofa jamais déclarer fon 
mariage durant la vie de Henri, ÔC 
il luy fallut ajourer à un mariage 
défendu la honte de la clandefti- 
nité. 

Je ne m'étonne donc plus que fous c x r v. 
un tel Archévefque on ait méprifé j e 0 " ç cl ^ a 
la doctrine de fes Cxims Prédccef- 
feurs,d'un Saint Dunftan, d'un Lan- 
franc, d'un Saint Anfelme dont les 
vertus admirables > & en particulier 
U continence, a efté Thonacur de 
l'Eglife. Je ne m'étonne pas qu'on 
ait effacé du nombre des Saints un 
Saint Thomas de Cantorberi , doisr 
la vie cftoù la condamnation de Tho- 

Mij 
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mas Cranmer. Saint Thomas de 
Cantorbcri réfifta aux Rois iniques, 
Thomas Cranmer leur proftitua fa 
confcicnce , Se flata leurs paffions. 
L'un banni, privé de fes biens, per- 
iecuté dans les Tiens & dans fa pro- 
pre perfonne, & affligé en toutes ma- 
nières, acheta la liberté glorieufe de 
dire la vérité comme il la croyoit , 
par un mépris courageux de la vie 
Se de toutes fes commoditez : l'au- 
tre, pour plaire à fon Prince, a paffé * 
fa vie dans une honteufe diflimula- < 
tiori, & n'a cefle d'agir en tout con- 
tre fa croyance. L'un combatit juf- 
<ju*au fang pour les moindres droits 
Ac l'Eglife ; & en foûtenant fes pré- 
rogatives, tant celles que Jefus-Chrift 
luy avoit àquifes par fon fang , que - 
celles que les Rois pieux luy avoient 
données, il défendit jufqu'au dehors 
de cette Sainte Cité: l'autre, en livra 
aux Rois de la terre le dépoftle plus 
intime , la parole, le culte, les facre- 
mens, les çlefs, l'autorité , les cen- 
fures , la foy mefme : tout enfin eft . 
pais fous le joug, & toute la puuTaa» 
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ce eccléfiaftique eftant réunie ait trô- 
ne royal, PEglife n'a plus de force 
qu'autant qu'il plaift au fiécle. L'un 
enfin toujours intrépide & toujours 
pieux pendant fa vie , le fut encore 
plus à la dernière heure : l'autre tou- 
jours foible & toujours tremblant , 
la efté plus que jamais dans les ap- 
proches de la mort, & à l'âge de. 
foixaiite-deux ans il.a facrifié à un 
miférable refte de vie fa foy Se fa 
confeience. Audi n'a-t-illailTéqu'im 
nom odieux parmi les hommes, & 
pour l'excufer dans fon parti me fme, 
on n'a que des tours ingénieux que 
les faits démentent : mais la gloire 
de Saint Thomas de Cantorberi vi- 

• * 

vra autant que l'Eglife , & fes ver- 
tus que la France & l'Angleterre ont 
révérées comme à l'envi,nc feront 
jamais oubliées : plus la caufe que 
ce faint Martyr foûtenoitaparudou- 
teufe & équivoque aux politiques 
& aux mondains, plus la divine puiC- 
fance s'eft déclarée d enhaut en fa 
faveur par les chaftîmens terribles 
qu ellecxerça fur Hetiti IL quiavoit 
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perfécuté le faînt Prélat, par la pé- 
nitence exemplaire de ce Prince qui 
feule put appaifer Tire de Dieu , & 
par des miracles d'un fi grand éclat 
qu'ils attirèrent non - feulement les 
Rois d'Angleterre, mais encore les 
Rois de France à fon tombeau -.mi- 
racles d'ailleurs fi continuels Se fiat- 
reftez par le concours unanime de 
tous les écrivains du temps, que pour 
les révoquer en doute il faut rejet- 
ter toutes les hiftoires. Cependant 
la réformation AngHcane a rayé un 
fi grand homme du nombre des 
Saints. Mais elle a porté bien plus 
haut fes attentarsril faut qu'elle dé- 
grade tous les Saints qu'elle a eus 
depuis qu'elle a efte Chrétienne. Be- 
de fon vénérable Hiftoricn ne luy a 
conté que des fables, ou en tout 
cas des hiftoires peu prifées, quand 
il luy a raconté les merveilles de 
fa converfion, & la fainteté de fes 
Paftcurs, de fes Rois , Se de fes Re- 
ligieux. Le Moine Saint Auguftin , 
qui luy a porté l'Evangile, & le Pa- 
pe Saint Grégoire qui l'a envbyé, ne 
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fe fauvent pas des mains de la ré* 
forme : elle les attaque par fes écrits* 
Si nous l'en croyons ,1a miflion des vu*A.ma* 
Saints qui ont fondé I'Eglife Angii- p^' contm 
cane , eft l'ouvrage de l'ambition 8c St *fj~ rf 
de la politique des Papes > $>c en con- * Jj,^." 
vertifïànt les Anglois, Saint Grégoi- 
re, un Pape fi humble & fi faint,a 
prétendu les aflujétir a fon Siégeplû- 
toft qu'à Jcfus-Chrift. Voilà ce qu'on 
publie en Angleterre , & fa refor- r 
mation s'établit en foulant aux pieds, 
jufques dans la fource, tout le Chrif- 
tianifme de la nation. Mais une na- 
tion fi fçavante ne demeurera pas 
long-temps dans cét ébloûïÏÏement : 
le refpeéfc qu'elle conferve pour les 
Pères, & fes curieufe* & continuel- 
les recherches fur l'antiquité la ra- ; 
mèneront à la do&rine des premiers 
fiécles. Je ne puis croire qu elle per- * 
fifte dans la haine qu'elle a concède 
contre la Chaire de Saint Pierre , 
d'où elle a receû le Chriftianif- 
me. Dieu travaille trop puiflTam- 
ment à fon falut en luy donnant 
un Roy incomparable en couragjr 

M iiij 
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comme en piété j enfin les temps de 
vengeance & d'illulion pafleront, & 
Dieu écoutera les gémiflemens de 
fes Saints. 

€#* #» (** «M t#* *#* «» 

LIVRE VII L . 

m 

Depuis i s 4 6.jujqu 9 4 * S 6 * . 

i. T A ligue de Smalcalde eftoit re~ 
rrhcfesdeLu- JL/doutable, & Luther l'avoit ex- 
ci«r les Lu- citée a prendre les armes d une ma- 

lh r tndrc fci n ^ re ^ foneufe , qu'il n'y avoir au- 
armes. cun excès qu'on n en deuft craindre» 
s* n.2 S . Enflé de la puiflance de tant de Prin- 
ces conjurez, il avoit publié des The- 
fes dont il a déjà efté parlé. Jamais 
on n'avoit rien veû de plus violent» 
jf 4 Il les avoit foûtenuè's dés Tan 154 o • 
sieid. m. m ais nous apprenons de Sléidan qu'il 
x vu 261. Jes publia de nouveau en 1 5 4 5, ceft- 
t s4s% à-dire, un an avant fa mort. Là il 
comparoit le Pape à un Loup enra- 
gé , contre lequel tout le monde s'ar~ 
me au premier fignd , fans attendre 
Tordre du Jbfagiiîrat. Jgjie fi ren- 
fermé dans me enceinte > le Magif- 
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irai le délivre , on -peut continuer + 
difoit-il , à pourfuivre cette befle fé- 
roce , & attaquer impunément ceux 
qui auront empefché qu'on ne s'en dé- 
fift. Si on eft tué dans cette attaque 
avant que d'avoir donné a la befie 
le coup mortel y il n'y a quun feul 
fujet de fe repentir,' c'efi de ne luy 
avoir pas enfoncé le couteau dans le 
fein. Foila comme il faut traiter le 
Pape. Tous ceux qui le défendent dou A 
veut aujfî eflre traitez, comme les fol- 
dats d'un chef de brigans ,fuffent-ih 
des Rois & des Céfars. Sléidan qui 
recite une grande partie de ces The- 
fes fanguinaires , n'a ofé rapporter 
ces derniers mots tant ils luy ont 

Earu horribles : mais ils eftoient dans 
is Thefes de Luther, & on les y r. 
voit encore dans l'édition de fes œu- 
yres. ix. 

11 arriva en ce temps un nouveau Herman Ai - 
fujet de querelle. Herman Arché- 
vefque de Cologne s'eftoit aviféde pelle les pro- 
réformer fon Diocefe à la nouvelle SK*£fc 
manière , & il y avoit appelle Mé- s° n ignoran- 
lanûon & Bucer.. C'eftoic conftanv ^ to ^' 

M y 
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ment le plus ignorant de tous les 
Prélats, 8c un homme toujours cn- 
traifné où vouloient fes conducteurs. 
Tant qu'il écouta les confeils du 
dodte Gropper,ii tint de tres-faints 
Conciles pour la défenfede l'ancien- 
ne foy,& pour commencer une vé- 
ritable réformation des moeurs. Dans 
la fuite les Luthériens s'emparèrent 
de fon efprit, & le firent donner à 
l'aveugle dans leurs lentimcns- Com- 
me le Landgrave parloit une fois à 
l'Empereur de ce nouveau réforma- 

SUitLîib, texKi Jjïue réformera, ce bon homme,. 

xyiLi 7 6* Y\xy répondît-il l à peine entend-il le 
latin. En toute fa vie il ri& jamais- 
drt^tfpe trois fols la meffe : je l'ay 
oui deux fois y il n'en fçavoit pas le 
Commencement. Le fait eftoit cons- 
tant , & le Landgrave qui ri oloit 
dire qu'il feeuft un mot de latin , r 
aflèûra qu'// avoit leâ de bons livres. 
Allemands ,& entendoit la Religion. 
C'eftoit l'entendre > félon Le Land- 
grave , que de favorifer le. parti. 
Comme le Pape & l'Empereur s'u- 
nirent contre luy. > les Princes Pro*- 
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teftans de leur cofté luj promirent Epm. rit. 
de le fecourir fi oh Vattacjuct pour 
U Religion. * * . 1 S2. 

On en vint bientoft à la force ou- 1 1 1. 
verte. Plus l'Empereur témoignoit Z°Tjcû 
que ce n'eftoit pas pour la Religion on traiteroit 

««'il \L o5™„* ^ w Charles V. 

qu il prenoit les armes, mais pour d'Empereur, 
mettre à la raifon quelques rebelles viaoire de 
dont l'Ele&eur de Saxe & le Land- g 1 Se ^ 
grave eftoient les chefs , plus ceux- vimerim. 
cy publioient dans leurs manifeftes m. d. xlvt. 
que cette guerre ne fe faifoit qtie par sUid. itid. 
fa fecrëte inftiaation de TAntechrift 
Romain & du Concile de Trente,, 
C'eft ainfi que , feîon les thefes dè 
Luther , ils tafehoient de faire pa- 
roiftre licite la guerre qu'ils faifoient 
& l'Empereur. Il y eût pourtant en- . 
tre-eux une difpute , comment on 
traiteroit Charles V. dans les écrits 
qu'on publioit. L'EIedteur plus con- 
feientieux ne vouloit pas qu'on iuy 
donnaft le nom d'Empereur, autre- tbid.2, 7 , 
ment, difoit-iï, en nè fournit fat lici- 
tement luy faire la guerre* Le Land-* 
grave n'avoir point de ces ferupules ^ 
& d'ailleuïS, qui avoit dégradé l'Env 

U vj, 
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pereur > Qui luy avoit ofté l'Empi- 
re ? Vouloit-on établir cette maxi- 
me , qu'on ceflaft d'eftre Empereur 

dés qu'on feroit uni avec le Pape > 
C'eftoit une penfée ridicule autant 
que criminelle. A la fin, pour tout 
accommoder, il fut dit que fans a- 
voûër ni nier que Charles V. fuft 
Empereur, on le traiterait comme 
fe portant pour tel, & par cet expé- 
dient toutes les hoftilitez devinrent 

». D.xivn. permifes. Mais la guerre ne fut pas 
heureufe pour les Proteftans. Ab- 
batus par la fameufe viéloire de 
Charles V. prés de l'Elbe, & par 
la prife du Duc de Saxe & du Land- 
grave ils ne fçavoicnt à quoy fe 

*i*'«viu. réfoudre, L'Empereur leur propola 
de fon autorité un formulaire de do- 
ctrine qu'on appella Y Intérim , ou 
le livre de l'Empereur, qu'il leur or- 
donnoit de fuivre par proviiîon jus- 
qu'au Concile. Toutes les erreurs 
des Luthériens y eftoient rejettées : 
en y toléroit feulement le mariage 
des Preftres qui s'eftoiem faits Lu* 
thériens,& onlailToklacomraunioa 
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fous les deux efpéces à ceux qui l'a- 
voient rétablie. A Rome on blafma 
l'Empereur d'avoir ofé prononcer 
fur des matières de religion. Ses par- 
tifans répondoient qu'il n'avoir pas 
prétendu faire une décifion ni une 
loy pour l'Eglife, mais feulement 
preferire aux Luthériens ce qu'ils 
pouvoient faire de mieux en atten- 
dant le Concile. Cette queftion n'elfc 
pas de mon fujet, & il me fuffit de 
remarquer en pailânt, que X Intérim 
ne peut point palier pour un aéte 
authentique de l'Eglife, puis que ni 
le Pape, ni les Evefques ne l'ont ja- 
mais approuvé.Quelqucs Luthériens 
l'acceptèrent plûtoft par force qu'au- 
trement: la plufpart le rejettérent* 
ôc le delfcin de Œarles V. n'eût pas 
grand fuccés. 

Pendant que nous en fommes fur i v. 
ce livre, il n'eft pas hors de propos f, r0}Ct . d€ \ 
de remarquer qu il avoit déjà eite conférence 
propofé à la conférence de Ratif- f c Jjj^ 
bone en 1541. Trois Théologiens t$+u 
Catholiques Pflugius Evefque de 
Naiimbourg, Gropper & Eccius y 
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dévoient traiter par l'ordre de l'Em- 
pereur de la réconciliation des Re- 
ligions avec Mélan&on , Bucer & 
Steid. Ub. Piftorius , trois Proteftans. Eccius 
£l&&. rejetta le livre, & les Prélats avec 
Argent. les Etats Catholiques n'approuvé- 
*Md.\t*. rentpas qu'on propofaft un corps 
Mdliib. l de do&rine fans en communiquée 
avec le Leçat du Pape qui eftait a- 
*id»tst~ fors à Ratifbone. C eftoit le Cardi- 
nal Contarcnus tres-fçavant Théo^ 
togien r & qui eft loué méfme pa* 
les Proteftans. Ce Légat ainft Con* 
fuite répondit qu'une affaire de cet- 
te nature devoit eftre renvoyée an 
Pape, pour eftre réglée ou dans l& 
Concile général qH'on alloit ouvrir r 
M par qtietym antre manière con- 
venable. 

v. Il eft vray qu'on ne îai{ïa pas de 

Articles con- continuer les conférences 5 & quand 

ciUez & non , - & 

conciliez ? ce les trois Proteftans turent convenue 

^e cïnS 5 avec P^ u g ius & Gropper de quel* 
«enec ques articles 5 on les appella les ar- 
ticles concilier encore qù'Eccins sy 
Wià. î S h fuft toujours oppofé. Les Proteftans 
siûd.ibid. j^^ncioient que l'Empereur auta- 
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rifaft ces articles en attendant qu'on 
puft convenir des autres. Mais les Aid. x*n 
Catholiques s'y oppoférent , &c dé- 
clarèrent plufieurs fois qu'ils ne pou- 
voient confentir au changement d'au- 
cun dogme ni cf aucun rit receudans 
l'Eglife Catholique, De leur cofté 
les Proteftans qui preflbient la ré - 
ception des articles conciliez y don- 
noient des explications à leur mode 
dont on n eftoit pas convenu j & ils Re 
firent un dénombrement des chofes 
ami Tes dans les articles conciliez,. Mé- ^IT?/»*r***- 
lancton qui rédigea ces remarques» 
écrivit à l'Empereur au nom de tous 
tes Proteftans , qu'on recevroit le* 
articles concilies, pourveû y» ils fuf- M.F.pifi.*jt. 
feni bien entendus ; c eft à dire, qu'ils adCdr - r * 
les trotivoient eux-mefmes conceûsL 
tn termes ambigus , 8c ce n'eftoit 
qu'une illufion d'en prelïer la ré- 
ception comme ils faifoient. Âinfï 
tous les projets d'accommodement 
demeurèrent fans effet: ce que je 
fuis bien-aife de remarquer par oc- 
cafion , afin qu'on ne trouve pas c± 
irange que je n aye parlé qu'en pat 
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fant d une action auffi célèbre qtia 
la conférence de Ratisbone. 
vi. Il s'en tint une autre dans la mef- 
Autrc confé- e & aveca ufli peu de fuccés 

rence.Lader- - V r • 

niérc main en 1 5 4 6. L Empereur tailoit cepen» 
ufJ.L%* dant retoucher à fon livre où Pflu - 
de fuccés de gius Evefque de Naiimbourg, Mi- 
cc livrc - chel Hclding,r Evefque titulaire 4e 
' 5 * 6 - Sidon, & Iflebius Protcftans mirent 
sltid. lib. la dernière main. Mais il ne fit que 
xx. m* donner un nouvel exemple du mau- 
vais fuccés que ces décifions Impé- 
riales âvoient accouftumé d'avoir en 
matière de Religion. g 
vu. Durant que FEmpereur s'effor- 

foy de Bucer. dans la ville de Strafbourg, Bucer 
Hosp. atm. y publia une nouvelle confcflion de 
If * foy, où cette Eglife déclare qu'elle 
retient toujours immuablement fa 
premiéire Confeflion de Foy pré- 
fentée à Charles V. à Aufbourg en 
1530. & quelle reçoit aufli l'accord 
fait à Vitemberg avec Luther -, c'eft- 
a-dirc, cét ade où il eftoit dit que 
çeux-mefmes qui n'ont pas la foy » 
& qui abufent du Sacrement, re- 
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çôivcHt la propre fubftance du corps 
& du fang de Jefus-Chrift. 

Dans cette confeffion de foy Bu- 
cer n'exclut formellement que la 
Traniïubftantiation, & laifTe en fon 
entier tout ce qui peut établir la 
préfence réelle 8c fubftantielle. 

Ce qu'il y eûticy de plus remar- vim, 
quable,c'eftque Bucer, qui en fouf- on reçoit en 

• t -îi o i i i mefme temps 

nevant les articles de Smalcalde, a- à strafbourg 
voit fouferit en mefme temps, com- deux a . acs 

* i c (X* l'A c contraires. 

me on a veu, la Conreflion d Aul- 

ourgj retint en melme temps la 1 
Confeffion de Strafbourg, c'eft-à- 
dire, qu'il autorifa deux a£tes qui et 
toient faits pour fe détruire l'un l'au- 
tre: car on fe peut fouvenir que la 
Confeffion de Strafbourgne fut dref- SuçMb.lit* 
fée que pour éviter de fouferire celle 
& Aufoourg, 8c que ceux de la Con- 
feffion d'Aufboure ne voulurent ta- 
mais recevoir parmi leurs rreres ceux 
de Strafbourg,ni leurs allbciez.Main- 
tenant tout cela s'accorde, c'eft-à-di- 
rc , qu'il eft bien permis de changer 
dans la nouvelle réforme , mais il 
n'eft pas permis d'avouer qu'on chan- 
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ge. La réforme paroiftroit par cée 
aveu un ouvrage trop humain , & il 
vaut mieux approuver quatre ou 
cinq aftes contradictoires , pourveu 
qu'on n avoue pas qu ils le font, que 
de confefler qu'on a eu tort , fur 
tout dans des Confeffions de foy* 
ix. Ce fut la dernière action que Bu- 
Êuccr paffc cer g t en Allemagne. Durant les 

en Anelccer- - _ ° .* 

t c , où il mouvemens de l Intérim il trouva un 

^oTr r pu an ricr azile en An g leterre P afmi IeS nOUi 

changer dans veaux Protelïans qui fe fortifioient 
r"err^Mar. dc fousEdouard.il y mourut e» gran- 
tyr. de confidération, fans néanmoins a- 

voir pu rien changer dans les ârti-* 
des que Pierre Martyr y avoit eu*- 
blis: de-forte qu on y demeura dans 
le pur Zuinglianifme. Mais les fen- 
timens du Bucer auront leur tour f 
& nous verrons les articles de Pier* 
re Martyr changez fous Elifabeth. 

Les troubles de Y Intérim écartè- 
rent beaucoup de Réformateurs. On 
fut feandalifé dans le parti mefme 
remberg T& de leur voir abandonner leurs Egli- 
m« tour en f es# q q n'eftoit pas leur couftume 

trouble dans , , r r . • 

la prufli. de s expoier pour elles , m pour la. 



OGandre a- 
bandonne 
au (fi fon E- 
glife de Nu 
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réforme -, & on a remarqué il y a 
long-temps qu'aucun d'eux n'y a laif- 
fé la vie , fi ce n'eft Cranmer , qui 
fit encore tout ce qu'il put pour la 
fauver en abjurant la religion tant 
qu'on voulut. Le fameux Ofitandre 
fut un de ceux qui prit le plutoft la 
fuite. Il difparut tout- a-coup à Nu- 
remberg, Eglife qu'il gouvernoitil 
y avoit vingt-cinq ans & dés les corn- 
mencemens de la réforme > 8c il fut 
receû dans la Prufle. C'eftoit une 
des provinces des plus affectionnées 
au Luthéranifme. Elle appartenoit 
a l'Ordre Teutonique : mais le Prin- ts*$. 
ce Albert de Brandebourg, qui en. 
eftoit le Grand-Maiftre, conceût tout 
enfemblc le dcfïr de fe marier , de 
' réformer, &: de fe faire une Souve- 
raineté héréditaire. C'eft ainfi que 
tout le païs devint Luthérien ; & 
le Doéleur de Nuremberg; y excita 
bientoft de nouveaux defordres. 
André Ofiandre s'eftoit fi^nalé par- ^ f x T ; 

^: y ' ° . r . Quel cfloîe 

mi les Luthériens par une opinion oiiandre. s* 
nouvelle qu'il y avoir introduite fur £^j£ r °" 
la juftification. Il ne vouloir pas tioH.. 
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chyt. lib. qu'elle fe fift, comme tous les an- 

saxoH'tit tres PW*^fctttt le foûtenoient, par 
ofiandrka'. l'imputation de la juftice de Jefus- 
y - Cbrift , mais par rintime union de 

la juftice fubftantielle de Dieu avec 
nos ames, fondé fur cette parole fou- 
vent répétée en Ifaïe & en Jérémic, 
If.xxm.f- Le Seigneur eftnoftre juftice. Carde 

^uXXULô. me ^ me q ue > félon luy, nous vivions 
' * par la vie fubftantielle de Dieu , & 
que nous aimions par l'amour eflen- 
tiel qu'il a pour luy-mefme, ainfi 
nous cftions juftes par fa juftice e£ 
fentielle qui nous cftoit communi* 
quée : à quoy il falloit ajoufter la 
fubftance du Verbe incarné, qui ef- 
roit en nous parla foy, par la parole, 
& par les facremens. Dés le temps 
qu'on dreflTa la Confeffion d'Auf- 
bourg, il avoit fait les derniers ef- 
forts pour faire cmbrafTer cette pro- 
digieufe do&rine par tout le parti , 
& il la foutint avec une audace ex- 
trême à la face de Luther. Dans l'at» 
{emblée de Smalcalde on fut éton- 
né de fa témérité : mais comme on 
craignoit de faire éclater de nouveU 
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les divifîons dans le parti où il te- 
noit un grand rang par (on fçavoir, 
on le fouffrit. Il avoit un talent tout 
particulier pour divertir Luther , 8>C 
au retour de la conférence qu'on 
eût à Marpourg avec les Sacramen- 
taires , Mélanéton éçrivpit à Camé- 
rarius : Ojiandre a fort réjoui Luther i&* IF- 
& nom tous., 9i u 

C'eft qu'il faifoit le plaifant , fur x 1 1. 
tout à table,&quil ydifoitdebons gJJ^ 
mots, mais fi prophancs que j'ay dtc remarqué 
peine à les répéter. C'eft Calvin qui P arCalvuu 
nous apprend dans une lettre qu'il ^^f* 
écrit à Mélandon fur le fiijct de cét 
homme , £)ue toutes les fois cjuil 
trouvoit le vin bon dans unfeftin, 
il leloâoit en luy appliquant cette pa* 
rôle que Dieu difoit de luy-mefme ? 
Je fuis cduy qui fuis. Et encore : 
Voicy le FUs du Dieu vivant. Cal- , 
vin s'eftoit trouvé aux banquets où 
il proferoit ces blafphêmes qui luy 
inlpiroicnt de l'horreur. Mais ce- 
pendant cela paflfoit fans qu'on en ■ 
dift mot. Le mefme Calvin parle 
4'Ofiandre comme d' u& brutal & lbid * 
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d'une befie farouche incapable d'eftre 
apprivoifee. Pour luy , difoit-il , des 
la première fois cju il le vit, il en de- 
tefta l'ejprtt propbane & les mœurs 
infâmes , & il t avait toujours regar- 
de' comme la honte du parti Protef- 
tant. Cen eftoit pourtant une des 
colonnes : l'Eglife de Nuremberg , 
une des premières de la fedte , l'a- 
voir mis à la tefte 4e Tes Pafteurs 
dés l'an 15**. ,& on le trouve par 
tout dans les conférences avec les 
premiers du parfi; mais Calvin sc- 
jtonne qu on ait pu Vy endurer fi long- 
temps, & ne cpmprtnd pas après tM- 
tes fes furejtrs j comment Mélan&on 
a pt luy donner tant de louanges. 
xim. On croira peut-eftre que Calvia 

MéUnaon dC ^ traite ^ mal P ar UnC k aine P arti ~ 

& des aimes «uliére, car Onandre eftoit le plus 
l7o£drç. violent ennemi des Sacramentaires } 
\dc c eft luy qui avoit outré la ma r 
tiére de lg ptéfence réelle , jufqu 3 
foûtenir «qu jl falloir dke du pain de 
sMv.iLn.s. ÎEuchariftie, ce pain eft Bien. Mais 
les Luthériens n'en avoientpas meil- 
leure opinion i & Mélan&on qui 



Digitized by 



Livre VIII. 287 

rrouvoit fouvent à propos , comme 
Calvin le luy reproche , de luy don- 
ner des louanges exceflivcs 3 ne laifTe 
pas> en écrivant à fes amis* de blaf- 
mer fin extrême arrogance , fis ré~ nb. ii.Epi/t. 
ueries , fes autres excès , & les pro- ***++ 7 * 
diges d: fis opinions. Il ne tint pas 
à, Ofiandre qu'il n'allaft troubla: 
l'Angleterre 3 où il efperoit que la 
confidération de fou beaufrere Cran- 
mer luy donneroit du crédit : mais 
Mélan&on nous apprend que des 
perfonnes de fçavoir & d'autorité 
avoient repréfenté le péril qu'il y 
avoit d'attirer en te pais-là un hom- Md+ 
me qui avoit répandu dans ÏEglïfi 
un fi grand cahos de nouvelles opi- 
nions. Cranmer luy-mefmc enten- 
dit raifon fur ce fujet, & il écoutai 
Calvin, qui luy parloit des illmfions cdv.fy.U 
dont Ofiandre fafeinoir ks autres & ^f^ 1 ^ 
ie falcinoit luy-mefmc. 

line fut pas plûtoft en Prufle, xiv. 
qu'il mit en feu l'Univerûté de Ko- ttàcKtt 
nilberg par fa nouvelle doétrine de yo* auprès" 
la juftificatiôn. Quelque ardeur qu'A JffiffE 
.euà toujours çûj: .à k foutenir, ij 
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Ucad. ^gtV- craignit, difent mes auteurs, la ma- 
montana. g nan imité de Luther ; & durant fa 
chytr. ibid. vi c [\ n y 0 fa v [ cn écrire fur cette ma- 
* tiére. Le magnanime Luther ne le 
craignoit pas moins : en général , la 
réforme {ans autorité ne craignoit 
rien tant que de nouvelles divifions 
qu'elle ne fçavoit comment finir; & 
pour ne pas irriter un homme dont 
l'éloquence eftoit redoutée , on luy 
lai(fa débiter de vive voix tout ce 
qu'il voulut. Quand il fe vit dans 
laPruffe, affranchi du joug du par- 
ti , & , ce qui luy enfla le cœur, en 
grande faveur auprès du Prince qui 
luy donna la première chaire dans 
fon Univerfité, il éclata de toute fa 
force, & partagea bientoft toute la 
Province. 

x v. D'autres difputes s'allumoient en 
a« ÎKo- l ™;fme tem P s dans le reftc du Lu- 
nics , ou des théranifme. Celle qui eût pour fa- 

férïuci ndif ' J et 1 / es cérémonies, ou les chofes in- 
différentes , fut pouflee avec beau- 
m. d. xlix. COU p d' a i^ rcur# Mélan&on foûtenu 

xifi lth $ ^ es Académies ^ e Lipfîc & de Vi- 
Jcxitiù, temberg où il eftoit tout-puiffant , 

ne 
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ïte vouloic pas qu'on les rejettaft. nb.LEp.it. 
De tout temps ç' avoit efté Ion opi- 
mon, qu il ne ralloit changer que le ., 

x ï.i r 1 1 1 Lib.I. Ep.70. 

moins qu il le pourroit dans le cuU Lib. 11.36. 
te extérieur. Ainfi durant \ Intérim 
il fe rendit fort facile fur ces prati- 
ques indifférentes, & ne croyoit pas, 
dit-il, que -pour an furpelis, pour quel- 
ques FeJies 9 ou four l'ordre des le- 
çons il falluft attirer la perfécution. 
On luy fit un crime de cette do£fcri- Concord. p. 
ne, & on décida dans le parti que ces n * % 7i9% 
chofes indifférentes dévoient eftre 
abfolumcnc rejettées, parce que l'u- 
fage qu'on en faifoit eftoit contrais 
re à la liberté des Eglifes, & enfer- 
moit, dilpit-on, une cfpéce de pro- 
feflion du Papifme, 

Mais Flaccius Illyricus, qui re- x vi f 
nmoit cette queftion, avoit un dcC- l^ uClCt6c 

t/^i ueUcins ca- 

fein plus cache. Il .vouloit perdre chez*iftjric 
Mcïanaoo dont il avoit efté difei- ^Xf " 
pie , mais dont il eftoit enfuite tel- 
lement devenu jaloux , qu'il ne le 
pouvoit fouf&ir. Des railbns parti- sUttjifcd. 
culiéres l'obligeaient à le poufler 
plus que jamais : car au-Iicu^que 
Tome IL N 
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Mclandon tafchoit alors daftbiblir 
la do&rine de Luther fur la présen- 
ce réelle , lllyric & les amis l'ou- 
troicntjufqu'à établir l'ubiquité. Eiv 
effet , nous la voyons décidée par la 
plufpart des Eglifes Luthériennes , 
& les a&es en tbnt imprimez dans 
le livre de la Concorde que pref- 
que toute l'Allemagne Luthérienne 



a receû. 



Nous en parlerons dans la fuite, 
êc pour fuivre Tordre des temps, il 
nous faut parler maintenant de la 
Synt.Cert. f. Confeflion de foy qu'on appclla Sa- 
a t . 4*- 9'* X onique, & de celle de Virtemberg : 
ce n'eft point Vitcmbere en Saxe , 
mais la capitale du Duché de Vir- 
temberg. 

xvit. _ Elles furent faites toutes deux à 
ûon Vfïovâ* peu prés dans lemefme temps, c'eft- 
ont te celle à-dirc, en 1 5 5 !• & 155 U pour çflxe 
ber^ 1 pout- préfentées au Concile de Trente, où 
«luoy faites , Charles V. vi&orieux vouloit que 
Au«S« UC * les Proteftans comparuflent. 
m. v.ih " L a Confeffion Saxonique fut dref- 
M. D. LU. fée par Méian&on, & nous appre- 
lik xx 11. nons de Sléidan que ce fut par or* 
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itc de l'Eledteur Maurice que l'Em- 
pereur avoit mis à la place de Jean 
Frideric. Tous les Do&eurs & tous 
les Palteurs aflemblez folennelle- 
lïicnt à Lipfic l'approuvèrent d'une 
commune voix, & il nedevroit rien 
y avoir de plus authentique qu'une 
confeflïon de foy faite par un hom- 
me fi célèbre pour eftre propofée 
dans un Concile général. Aufli fut- Synt. Gen 
elle recède non-feulement dans tou- ^"yj/ 5 " 
tes les terres de la maifon de Saxe 
& de plufieurs autres Princes, mais 
encore par les Eglifes de Poméranie 
& par celle de Strafbourg, comme 
il paroift par les fouferiptions & les 
déclarations de ces Eelifes. Brcn- ibid. 
tius tut "auteur de la confellion de 
Virtemberg, & c'eftoit après Mé- 
landfcon l'homme le plus célèbre de 
tout le parti. La confeflion de Mé- 
landton fut appellée par luy-mefme 
la répétition de la confeflîon d'Auf- 
bourg. Chriftophe Duc de Virtem- 
berg, par l'autorité duquel la con- 
feflîon de Virtemberg fut publiée, 
déclare auflî qu'il confirme & nç 

N i j 
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fait que répéter la confcilion d'AuC* 
bourg: mais pour ne faire que la 
répéter il n eftoit pas befoin d'en 
faire une autre , de ce terme de ré- 
pétition fait voir feulement qu'on 
îtvoit honte de produire tant de nou- 
velles cônfeflions de foy. 
x v 1 1 1. - En effet 5 pour commencer par la 
Article de Saxonique, l'article de l'Euchariftie 

l'Euchariltie 1 > 

«ter* la dm- y rut explique en des termes bien 
fcffion Sa * 0 ' différens de ceux dont on s'eftoit 
fervi à Aufbourg. Car pour ne rien 
dire du long difeours de quatre ou 
oinq pages queMélanéton fubftitue 
aux deux ou trois lignes du dixié- 
ttte article d' Aufbourg où cette ma- 
tière cft décidée, voicy ce qu'il y 
c*P % dec*H* avoit d'cflentiel : Il faut , difoit-il, 
£ynt. Gcn. 2. Apprendre aux hommes que les facre^ 

toens font des tâtons tnjtttuees de 
-Dieu y & que les chofes ne fo%t fa- 
ïfemens que dans le temps de Vufa- 
ve ainfi éttibli; mais que dans lufa~ 
ijfc ùMi afc cette communion , jéftêê* 
-Clrftft eft véritablement & fùbfian- 
4idlenvetot préfent, vrayment donné 
&cètïx-Sjtei refûivent le -corps & U 
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fi»*g deJefa-Chriftipar où Je fus - 
Chrift témoigne qu'il ejl en eux 3 & 
les fait fes membres. : 

Mélan&on évite de mettre ce qu'il x i x. 
avoit mis à Aulbourg , cjne le corps J^Tm^ 
& le fang font vraiment donnez, a- lanc^on dans 
<vec le pain & le vin, & encore plus LoTififc° P 
ce queLutheu avoit ajoufté à Smal- 

aux articles 

calde, que le pain & le vin font le 
<vray. corps & le vray fang de fefîis<r & à* SmaU 
Chrift, qui ne font pas feulement dû*- caià * % 
nez, & receus par les Chrétiens pieux, 
mais encore par Us impies. Ces im- 
portantes paroles que Luther avait 
choifies avec tant de foin pour ex- 
pliquer fa do&rine, quoy-que fa 
gnéespar Mélanâron à Smalcaldc* 
comme on a veû, furent retranchées 
par Mclandon mefme, de fa con- 
feilîon Saxoniquc. Il femble qu'ii 
ne vouloit plus que le corps de JefuSr- 
Chrift fuft pris pat* la bouche avec 
le pain., ni qu'il fuft receû fubftan r 
ticllement par les impies, encore 
qu'il ne niaftpas une préfence fubk 
tanticlle où Jefus-Chrift vinft à fes 
fidelles, non feulement par fa ver- 

N iij. 
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tu & par fon cfprit, mais encore en 
fa propre chair & en Ta propre fubl- 
tance , détaché néanmoins du pain 
& du vin : car il falloit que l Eu- 
chariftie produifîft encore cette nou- 
veauté, & que, félon la prophétie 
du faint vieillard Siméon, Jefus- 
Chrift y fuit dans les derniers fiécles 
en bute aux contradictions , comme 
fa Divinité &c fon Incarnation l'a- 
voient efté dans les premiers, 
xx. Voilà comme on répétoitla con- 

r££fuÈ ^ffion d'Aufbourg & la doftrinc de 
dans la cou- Luther dans la confeffion Saxoni- 
vutemirg. <î ue - La confeffion de Virtemberg 
c™f. vit- nc s'éloigne pas moins de celle d'Auf- 
temb. e*p. de bourg, ni des articles de Smalcalde^ 

EHch.iM. P . £lle dit> ^ u ^ & u 

vraj fang eft diftribué dans l Eucha~ 
riflie , & rejette ceux qui dilent que 
le pain & le vin font des (ignés dît 
corps & du fana de ^efus-Chrift ab- 
fent. Elleajouftc, àptil eft au pou- 
voir de Dieu d'anéantir la fubfiance 
du pain , ou de la changer en fon 
corps ; mais que Dieu nufe pas de ce 
p ouvrir dans la cette > & que le vraj 
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pain demeure avec la vraye préfence 
du corps. Elle établit manifcftement 
la concomitance, en décidant qu'*#*- 
eore que j'fus-Chrift [oit diftribué 
tout entier tant dam le pain que dans 
le vin de l'Euchariftie , Infâme des 
deux parties ne laijfe pas de devoir 
*flre univerfeL Ainfï elle nous ac- 
corde deux chofes y Tune , que la. 
TranlTubftantiation eft polîible; Se 
l'autre, que la concomitance eft cer- 
taine: mais encore qu'elle défende 
la réalké jufqu'à admettre la con- . 
comitance , elle ne laiflê pas d'ex- 
pliquer cette parole, Cecy eft mon . 
corps , par celle d'Ezéchiel, qui dit , 
Celle-là eft jérufalem, en montrant f 
la repréfentation de cette ville. 

Ccft ainfi que tout fc confond, xxr. 
lors qu'on fort du droit fenticr pour ^ « otl /"Co» 

r - r • 1 / ^ r ou Ton tum- 

luivre les propres idées. Comme les bc «juando» 
défenfeurs du fens figuré reçoivent Jt^X 
quelque impreflion du fens Iiteral, penféw. 
ainfi les défenfeurs du fens Iiteral 
font quelquefois éblouis par les 
trompeufes fubtilitez du fens figuré. 
Au refte, il ne s'agit pas icy de fça- 

N iiij 
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Voir fi à force de rafiner fur des cxv 
prelîions différentes de tant de con* 
fc fiions de foy , on trouvera quel- 
que moyen violent de les réduire à 
un fens conforme. II me fuffit de 
faire obferver combien de peine ont 
eu à fe contenter de leurs propres 
confeffions de foy ceux qui ont qui* 
té la foy de l'Egiife» b 4&m< 
xxi ï. Les autres articles de ces confeU 
pa^ie^éché! fi° ns de foy ne font pas moins re* 
Article mieux marquables que celuy de l'Eucha^ 

expliqué rn . * x * , 

danslacon- Hitie* i'H *-iJMU^ ^4^^; 

feffion saxo- . L a confeflion Saxonique cecofi^ 

nique, qu on , n „ „ , 

n'avoir fait noift que la volonté eft libre ; q ne 

a ? Au(LoL C rg. m veHt ï oint le P* C ^, ni mr 

l'approuve , m n'y coopère : mais que 

y - S3% la libre volonté des hommes & des 
diables eft caufe de leur péché & de 
leur chute. Il faut louer MélandoÂ 
d avoir icy corrigé Luther, & dt 
s'eftre corrigé luy-mefme plus clai- 
rement qu'il n'avoir fait dans la cou* 
feflîon d'Aulbourg, 
xx in. Nous avons déjà remarqué qu'il 
!teS?& Savoir reconnu à Auibourg l excr* 
arbitre, -cicc du libre açbitte que dans là* 



Digitized by Google 



£ i v r e vrn. i'97 

aétions de la vie civile, & que der 
puis il l'avoit étendu mefnie aux ar 
étions Chrétiennes. C'cft ec qu'il c*p. de renr- 
commence à nous découvrir plusP ec e Cm i t J tùm 
clairement dans la coniefïion Saxo- Synt. Gen. * é 
nique: car après avoir expliqué la ^'$£2^ 
nature du libre arbitre , & le choix 
de la volonté, &: avoir auffi expli- 
qué qu'elle ne fuffit pas feule pour 
les œuvres que nous appelions fui> 
naturelles , il répète par deux fois 
que la volonté ' , après avoir receû h 
■Saint Efprit , ne demeure pas oifîve 3 
c'eft-à-dire, qu'elle n'eft pas fajns 
âion \ ce qui femble luy donner, 
comme fait aullî le Concile de Treiv 
te , une action libre fous la condui- 
-ce du Saint Efprit qui la meut imér 
rieurcmcnt. 

Et ce que Mélan&on nous don- xxtv^ 
ne à entendre dajis cette confeflioii ds 
de roy, il 1 explique plus clairement furlacoopé- 
dans fes lettres-, car il en vient ju£- \£™£k£' 
qu'à reconnoiitre dans les œuvres Dcmipélagî* 
(urnaturclle£ la volonté humaine, fer 01 c " 
Ion l'expretfion de l'école, comme M'Mtfh 
un agent partiel iAgens partiale j c'ejfc- 

N v.. 
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à-dire, que l'homme agit avec Dieu,. 
& que des deux il fc fait un agent 
total. "C'eft ainfi qu'il s'en eftoitefc- 1 
plique dans la conférence de Ratif- 
bonc en 15 41. & encore qu'il fen- • 
tift bien que cette manière de s'ex- . 
pliquer déplairoit aux (iens , il ne ^ 
laifta pas de paiïcr outre, à caufe , \ 
à\t-\\>c]ue la chofe eft véritable. Voila 
comme il revenoit des excès que Lur 
ther luy avoit appris, encore que Lt> ' ; 
TfMel inttr ther y euft perfifté jnfqu à la fin. Mais 
*t+ Ci/v. j| s'explique plus amplement fur cet- 
te matière dans une lettre écrite a 
Calvin : pavots , dit- il , un ami <jtû 
in raifonnant for la prédestination , I 
erojoit également ces deux chofes y & 
que tout arrive parmi les hommes com- 
me V ordonne la Providence y & f**it 
y a néanmoins de ta contingence : il 
ait aû ait cependant qu'il ne pouvoit pat 
ioncilier ces chofe s. Pour moj qui ] 
tiens , pourfuilî-il', .que Bien n eft pas 
la caufe du péché y & ne vent pat le 
féché , je reconnois cette contingence 
dans l : infirmité de. noftre jugement* 
afin que les ignorant confejfent f#* 
» 
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David efi tombe de luy-mefme , er 
far fa propre volonté dans le péché y 
cjuil pouvait conferver le Saint Ef- 
prit quil avoit en luy y & que dans 
ce combat il faut reconnoijhe quelque 
tttîon de la volonté. Ce qu'il con- 
firme par un pallàge de Saint Baille,, 
ou il dit : <*Srfytz> feulement la vo- 
lonté ' 9 & Dieu vient à vous. Par oit 
Mélandton fembloit infinucr non - 
feulement que la volonté agit, mais 
quelle commence; ce que Saint Ba- 
file rejette en d'autres endroits, &€ 
ce qu'il ne me paroift pas que Mé- 
lanclon ait jamais allez rejette, puis » 
que melme nous avons veû qu'il 
voit coulé un mot dans la confei- c**f. .émo- 
tion d'Au/bourg, où il fembloit ii*- 
iinuer que le grand mal eft de dire n, 
non que la volonté puifle commen- 
cer , mais qu'elle puifle achever par * 
elle-mefme l'œuvre de Dieu» 

Quoy qu'il enfoit r il eft certain xx v. 
qu'il reconnoiflbit L'exercice du. li- Ai 

b* 1 1 i> r y huit arbitre- 

re arbitre dans les opérations de clairement 

la grâce , puis qu'il avoûoic fi claL- 

fanent que David pouvoir confes- 
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rations de la ver le Saint Eiprit quand il le peLV 
pacc. comme if pouvoit le perdre 

quand il le confçrva :. mais encore 
que ce fuft-ld fon fentiment, il n*ofa 
le déclarer nettement dans la con- 
feffion Saxonique -, trop heureux de 
le pouvoir infinucr doucement par 
ces paroles, la volonté rit fî p as oift~ 
<ve , ni fans aftion. 

C'eft que LiTthcr avoir tellement 
foudroyé le libre arbitre y & avoit 
laiflTé dans la ie&e une telle aver- 
fion pour l'on exercice, que Mélan*- 
n'ofoit dire qu'en çrcmblanr 
- • ce qu'il en croyoit, & que fes propres 
<onfe liions de fby eftoient ambiguës. 
xxv r. * Mais toutes les précautions ne le 
sa dottxwc fauvérent pas de la cenfure. Illyric 
"ar fes^nî & les fe£bateui sue hiy purent fouk- 
ucics. ffe cc p cc i r m ot qu'il avoit mis dans 
4a confeflion Saxonique, que lavo~ 
lonté ù'ejtùt pas oijîve , ni fms a ~ 
ftion. Ils condamnèrent cette ex- 
* prefliondans deux aflemblées fyncp 

dales avec le partage de Sainr Bafdé 
: dont nous avons veû que Mélan&oà 

/. . . 4e fa:vQ:u - . #• • - 
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Cette condamnation elt inférée y.s^ujii* 
dans ic livre de la Concorde. Tout 
Fhonncur qu'on fait à Mélan&on Y 
c'eft de ne le pas nommer, &c de 
condamner fes expreflions lous le 
nom général de nouveaux. Auteurs, 
Ou fous le nom des Papiftes & des 
-Scolaftiques. Mais qui conûdérera v 
avec quel foin on a choifi les ex- 
preflions de Mélanéton pour les colv » 
-damner, verra bien que c'eft à luy " ^ 
•qu'on en vouloit, &lcs Luthériens 
de bonne foy en font d'accord. 

Voilà donc enfin ce que efeftque xxvri*. 
les nouvelles fe&es. On s y laiilè Confiai* 

- , . J des nouvelles- 

prévenir contre des dogmes certains fcétes. 
dont on prend de faufïès idées. Ainfi 
Mélandoii s'eftoit emporté d'abord 
avec Luther contre Le libre arbitre* 
<&: n'en vouloit reconnoiftre aucune 
adlion dans les oeuvres lurnaturellcs*. 
Convaincu de fon erreur il pancha 
a l'extrémité oppolée j &c loin d'ex*- 
dure l'&âion du libre arbitre, il fe 
porte à luy attribuer le commen- 
cement des œuvres furnaturcllcs». . 
Quand il veux un peu revenir à. lj*< 
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vérité , & dire que le libre arbitre 
a fon action dans les ouvrages de la 
race> il le trouve condamné par les 
ens: telles fontks agitations & les 
embaras où l'on tombe en fecoûant 
le joug faiucaire de l'autorité de MU 
glile. 

xxviii. Mais encore qu'une partie des Lu> 
luthédcns" *ké riens ne veuille pas recevoir ces 
^uife contre- termes de Mélan&on : la volonté 
dit cilemef- n > €ft ^ a ft i(m ^ns, l es opéra* 

tions de la grâce : je ne fçay comb- 
inent ils peuvent nier la chofe, puis 
qu'ils confefTent tous d'un commdn 
accord que l'homme qui eit fous la 
grâce la peut rejetter, & la perdre. 
; C'cft ce qu'ils, ont afleûré dans la 
confdlion d'Aufbourg > c'efl: ce qu'ils 
ont répété dans l'Apologie -, c'eft ce 
<ju ils ont de nouveau décidé, & in* 
culqné dans le livre de la Concor- 
&*• àc ; de-forte qu'il n'y a rien de plus 
certain parmi eux. D*oir il paroift 
1 qu'ils reconnoiflenc ,. avec le Con- 
cile de Trente,, le, Ubte arbitre agifc 
liant fous l'opération, de la* grâce jut 
«|u'à k pouvoir rejetter t ce cgûl eft 
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bon de remarquer à caufe de quel- 
ques-uns de nos Calviniftcs 3 qui 
faute de bien entendre l'état de la 
queftion , nous font un crime d'une 
dofti ine qu'ils ne l'aident pas de fup- 
porter dans leurs frères les Luthé- 
riens. 

Il y a encore dans la confeffion x xi x~ 
Saxonique un article d'autant plus z l $ tX l?*T 
conliderabk , quil renverle un des la conftŒote 
fondemens de la nouvelle réforme. 2 aj rç ni ïjL e . 

fur la difhn* 



Elle ne veut pas reconnoiftre que la ûiondes 
diftin&ion des péchez entre ksmor- ^^S2^* 
tels & les véniels foit appuyée fur 
la nature du péché mefme: maisicy 
ks Théologiens de Saxe confefïent 
avec Mélanâon , qu il y a de deux 
fortes de péchez-,, les uns qui chafi- ?.7* 
fent du cœur le Saint Efprit , & les 
autres qui ne le chaffent pas. Pour 
expliquer la nature de ces péchez 
différera , on remarque deux, genres 
de Chrétiens y dont les uns répriment 
la cwveitife, & ks antres luy obéif- 
ftnt. Dans ceux qui? la cembattnt T 
pourfuit-on , le péché n efi pas re^ 
$nant> il efi v*!knxi U ne mm 
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fait pas perdre le Saint Ejprit - y il ne 
renverfe pas le fondement , & n'efi 
pas contre la confcicnce. On ajoufte*. 
que ces fortes de péchez, font cokvyrts 9 
c'eft-à-ctirc , qu'ils ne font pas im- 
putez , par la miféricorde de Dieu. 
Scion cette doctrine il eft certain 
que la diftin&ion des péchez mor- 
tels & véniels ne confire pas feule- 
ment en ce que Dieu pardonne les 
uns y 8c ne pardonne pas les autres, 
comme an le dit ordinairement dans 
la prétendue réforme 5 mais qu elle 
vient de la nature de la choie. Oc 
il n'en faut pas davantage pour con- 
damner la doéfcrine de la jufticeinv- 
putative, puis qu'il demeure pour 
conftant, que malgré les péchez oifc 
le jufte tombe tous les jours, le pé- 
ché ne règne pas en luy, mais plu- 
toft que la charité y règne , & paa: 
conféquent la juilice : ce qui fufïk 
de foy-mefme pour le faire nommée 
-vray aient jufte, puis que la choie ett 
dénommée par ce qui prévaut en 
-elle. D'où il s'enfuit que pour ex- 
pliquer la ju&ificatdon gratuite 3 , il 



Digitized by Google 
— - Zfci 



Livre VII L 30$ 
îi eft pas néceflaire de dire que nous 
foyons juftifiez par imputation , & ! 
qu'il faut dire plûtoft que nousfom- 
mes vrayment juftifiez par une jufti- 
ce qui eft en nous , mais que Dieu 
nous donne. 

* Je ne fçay pourquoy Mélaçâron xxx. 
•ne mit pa* dans la confeflion Saxo- 
^ique ce qu'il avoit mis dans la con- la confcffioa 
Mon d'Àulbourg & dans l' Apoio- " 
■giefur le mérite des bonnes œuvres. 
Mais it ne faut pas conclure de là - * 

*fue les Luthériens euïfimt rejetté 
cette doârine , puis qu'on trouvé 
dans le mefmc temps un chapitre de 
la confeflion de Virtcmberg , où il Confef. pfrn 
^ft dit que les bonnes œuvres doivent l^erib! ibUL 
iftre nécefîkirement pratiquées, & que ?• 
far la bonté gratuite de Dieu eUts 
•M b'r itekt leurs récompenfes cor- 
foreUes & jpirituelles. Ce qui fait 
voir en pafïant, que la nature du 
mérite s accorde parfaitement avec 
4a grâce. x - 

En 1557. il fe fit à Vormes , par x x x r. 
l'ordre de Charles V. une nouvelle £ £ n y^ 
tremblée pour concilier les reli* mc> pou* 
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concilier les gions. Pflugius l'auteur de Xlnte - 
<icux Reh- ; préndoit. M. Burnet toit- 

gions. Dm- \ 1 Y , 

Son des Lu- jours attentif a tirer tout a 1 avan- 
cerions. ta g C ^ e j a nouvc li e réforme , en 

M. d.lvii. f a i t un r ecit abrégé, où il repréfen- 

M 70 1 te ^Catholiques comme gens qui 
Bur. 2.p.li-v. ne pouvant vaincre leurs ennemi* , les 
IL f. $31. divisent, Cr les animent les uns con- 
liï-j.Ep.?.*. tre les antres dans des matières peu 
'Ja \\4lbtt* emportantes. Mais lerccitde Mélan- 

^ThuW ^ on va ^^ couvr ^ r ^ c £° n ds de l'affai. 

*ï*d Hoty. rc. Dés que les Docteurs Proteftares 
w;. nommez pour la conférence furent 
arrivez à Vormes,les Ambaflkdeurs 
de leurs Princes les aflfemblérenc 
pour leur dire de la part dès mef- 
mes Princes, qu'il falloit avant tou^ 
tes chofes , Se avant que de confé- 
rer avec les Catholiques, s'accorder 
entre eux y & en mefme temps con- 
damner quatre fortes d'erreurs. /• 
Celle des Zningliens. 2. Celle d'O- 
Jtandre fur la juflifi cation 5*. La pro- 
pofition qui affaire que les bonnes œu- 
vres font nêceffaires au falut. 4. Et 
enfin l'erreur de ceux qui avoientrè- 
eeiï les cérémonies indifférentes. Ce 
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dernier article regardoit nommé- 
ment Mélan&on, & c'eftoit Illyric 
avec fa cabale qui le propofoit* Mé- 
lan&on avoit cfté averti de fes de(- 
feins , & il écrivit durant le voyage 
à fon ami Camérarius , qu'<* table Lih. ir.ttn 
Cr parmi les verres on drejfoit cer- 
tains articles -préliminaires qnon pré- 
tendoit faire figner à luj & a Bren- 
tius. Il eftoit alors fort uni avec le 
dernier , & il repréfente Illyric , ou 
quelqu'un de cette cabale , comme 
une furie ejni alloit de porte en porte 
animer le monde. On croyoit auflî 
dans le parti Mélandfcon afïez favo- 
rable aux Zuingliens , & Brentius à 
Ofiandre. Le mefme Mélan&on pa- 
roiflbit porté pour la nécelîïté des 
bonnes œuvres , & toute cette en- 
treprife le regardoit vifiblement avec 
fes amis. Ce n'eftoit donc pas juf- 
ques icy les Catholiques qui travail- 
loient à diviferlcs Proteftans. Ils fe 
divifoientaftez d'eux- mefmcs; &c« 
n'eftoit pas , comme le prétend M* 
Burnet >fttr des matières peu impor- 
tantes, puis qu'à la réferve de la 
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qucftion furies chofes indifférente^* 
tout le refte où il s'agiflbit de la pré-* 
fence réelle, de la juftifieation monk 
trueufe d Ofiatodre, &c de la manière 
dont; on jugerait les bonnes œuvre» 
néceflaires, çftoit de la dernière con-t 

féquenec. 

xxxi l. Sur le premier de ces points btk% 
l?le L ?^ é ' lan&on demeuroit d'accord que le» 

riens con- 4 

damnent tout Zmvgltens mérit oient d l efheconcUw+ 
ÏSfdcs »'*< "ffi-kem que tes Papifies. Sur 
bonne* au- le fécond , qu'Ofiandre n'eftoit pas 
£aiuJ 0m ic moins digne de cenfure. Sur le trok 
i«. / uf . cit. fîéme, que de cette prapo&ion* Les 

bonnes œuvres faut nécejfatres lau fa* 

lut , il en falloir retrancher le der-r 
nier mot; de manière que les bon* 
nés œuvres , malgré l'évangile qui 
crie que fans elles on n'a point da 
part au Royaume de Dieu , demeu* 
roient necef aires à la vérité , mai* 
s. Uv. vi h non pas pour le. f il Ht ; Et au lieu que- 
Mt M. Burnet nous a dit que les Pro, 

teftans admettoient tout d'une voi» 
cette néceffité des bonnes œuvres 
pour eftre fauvé , nous la voyons au 
contraire également rejettes me les. 
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tnnemis de Mélandon & par luy- 
mefme, c'eft-à-dire,par lesdeuxpar- 
tis des Procédons d'Allemagne. 

Pour ce qui regarde Ofiandre , xxxiii. 
Brentius ne manqua pas d'en pren- ofian ^ re é - 

j ■ . * 1 r pargne par 

cire le parti, non pas en défendant les Lmhé- 
la doctrine qu on luy imputoit,mais dcns ' 
en foûtenant qu'on n'entendoit pas 
la penfée de cet auteur, quoy-qu'O- 
fiandrel'euft expliquée fi nettement, 
<jue ni Mélanâon, ni perfonne n'en 
doutoit. Il paroilïbit donc bien aifé 
parmi les Luthériens de convenir des 
' condamnations que demandoit Illy- 
rie avec fes amis : mais Mclandon 
les empefcha , craignant toujours 
•d'exciter de nouveaux troubles dans 
la réforme , qui à force de fe divi- 
ser fembloit devoir s'en aller par 
pièces. 

Ces difputes des Proteftans vitv xxxiv. 
Tent bientoft aux oreilles des Ca*- f yl ^?V 
choliques -, car Illyric & fes amis fa*- riens Ma-' 
Soient grand bruit non feulement à Lcs Ca : 

*m T ^ ? A 1 * choliques taf- 

W ormes, maas^aewe dans toutel AU chent d'en 
lemagne. Le deflèih des Cathoii- CfSùS* 
*|ues -e&oit «k prclïèr d^as la cem- 
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férence la néccflké de déférer aux 
jugemens de l'Eglifc , pour mettre 
fin aux difputes qui s élèvent parmi 
bsChrétiens i & les contentions des 
Protcftans venoient très - à - proços 
pour ce deflein, puis quelles Fai- 
ibient paroiftre qu'eux-mcfmes qui 
difoient tant que L'Ecriture eftoit 
claire & pleinement fuffilante pour 
tout régler, s'accordoient fi peu, & 
n'avoient pu encore trouver le moyen 
de terminer entre eux la moindre 
difpute. La foiblefle de la réforme 
fi prompte à produire des difficul- 
tez, & fi impuiflante pour les réiou- 
dre , paroiflbit vifible. Alors Illyric 
& fes amis* pour faire voir aux Ca- 
tholiques qu'ils ne manquoient pas 
de force pour condamner les erreurs 
nées dans le parti Proteftant, firent 
voir aux députez Catholiques un 
modèle qu'ils avoient drefle des con- 
damnations que leurs compagnons 
avoient rejettées : ainfi la divifion 
iclata d'une manière à ne pouvoir 
cftre cachée. Les Catholiques ne 
voulurent plus continuer les confé- 
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rcnccs où auflî-bien on n'avançoit 
rien, 6c laiflérent les Illyricicns dif- 
puter avec les Mélan&oniftes com- 
me Saint Paul laiflkdifputerlesPha- ^ff, xxiih 
rifiens & les Saducéens en tirant tout 6t 
le profit qu'il avoitpu de leurs dit 
fenfions connues. 

On attcndoit dans la Pruiïc quel- x x xv. 
que chofc de vigoureux, Se quel- Triomphe 
que terme deciiion contre Ofiandrc, dmsh PruG 
dont l'infolence ne pouvoit plus eftrè 9' Co " vcr * 

ft T i / r . r hon memo- 

upportec. il témoignoit ouverte- rabie de su- 

ï ment faire peu d état de la confeflion phyIe * 
d'Aufbourg & de Mélandtonqui Ta- c/ ^ /r - ** 
voit dre(ree 5 & des mérites de J^fus- xïn.'tit. 
Chrift mefme, dont il ne faifoit nulle ojUnd. p- 
mention dans la juftificationdespé- 4 ^'^ fe ^ 
cheurs. Quelques Théologiens de lM - 44 *' 
Konifbcrg s'oppofoientle plus qu'ils 
pouvoient à fa do&rine, & entre au- 
tres Fridcric Sraphyle un des plus 
célèbres Profeiïeurs en Théologie 
de cette Univcrfité , qui avoit ouï 
durant feize ans Luther & Mélan- 
£ton à Vitcmberg : mais comme ils 
ne gagnoient rien avec leurs do&es 
puyragcs , &c que l'éloquence d'O^ 
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ûandre entrailnoit le monde, ils cu- 
rent recours à l'autorité de l'Eghle 
de Vitemberg & du refte de l'Alle- 
magne Proteftantc. Lors qu'ils vi- 
rent qu'au lieu des condamnations 
précifes & vigoureufes dont la foy 
infirme des peuples avoir befoin , il 
ne venoit de ce cofté-là que de ti- 
mides écrits dont Ofiandre tiroir 
avantage, ils déplorèrent la foibleflb 
du parti où il n'y avoit nulle auto- 
rité contre les erreurs. Staphyle ou- 
vrir les yeux , Se retourna au giron 
de l'Eglife Catholique, 
xxxvi. L'année fuivante les Luthériens 
•Nouveiicfor- s ' a fle m blérent à Francfort pour con* 

thérienspour venir d une formule lur 1 fcucharil- 
expiiquer • comme fi onn'cuft rien fait juf* 
dans raflèm- qu alors. On commença , lelon U 
ïS dcFranC " couftumc,en difant qu'on ne faifoit 

que r ép cter la confeffion d' Aufboure, 
m. d. tvni. x r • n. • t TE* 
On y ajouftoit néanmoins, Jgnt 

lh%.f.:64. ^fa-CWaft efioit donné dans lufage 
du Sacrement y vrayment, fub fiant tel- 
lement^- d'une manière vivifiante* 
que ce Sacrement contenoit deux cho~ 
fes ,cefi-à-dire , le pain ty le corps; 

& qtit 



Digitized by GoogI 



L i v n ï VIII, jij 

& que ceft une invention des Moi- 
nes y ignorée par toute l antiquité, de 
dire que le corps non* foit donné dans 
l'ejpece du pain. 

Etrange confufion ! L'on ne fai- 
foit, difoit-on, que répéter la con- 
feiïïon d'Aufbourg , & cependant 
cette expreflion que Ton condamnoit 
à Francfort que le corps fuft prïfent 
fous les efpeces , fc trouve dans une 
des éditions de cette mefme con*. 
fellîon qu'on fe vantoit de répeter, 
Se encore dans l'édition qu'on re- 
<:onnoiflbit à Francfort mefme pour 
ii véritable , qu'encore aujourd'huy 
dans les livres rituels dont fe fert 
TEglife Françoife de cette ville, nous 
lifons l'article X. de la confeflion 
d'Aufbourg couché en ces termes , 
g* on reçoit le corps & le fangfous 
les effjsces du pain & du vin. — 
Mais la grande affaire du temps xxxv.rr. 
parmi les Luthériens fut celle de lu- Y F***. 
bicjuitéque Veftphale, Jacques An- 
dre Smidelin, David Chytré,&les 
autres établiffoient de toutes leurs s ^amentai- 

forces.Mélandonleuroppofoitdeux m 0 L 1* 
Tome IL Q • 
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raifons , qui ne pouvoient pas cftrc 
plus convainquantes : l'une, que cet- 
te doéfcrine confondoit les deux na~ 
turcs de Jefus-Chrift,le faifant im- 
menfe non-feulement félon fa divi- 
nité, mais encore félon fon humani- 
té, & mefme félon fon corps > l'autre, 
qu'elle détruifoit le myfterc de l'Eu* 
chariftie, à qui on oftoit tout ce qu il 
avoit de particulier, fiJefus-Chrift 
comme homme n'y eftoit préfent 
,que de la mefme manière qu'il l'eft 
dans le bois ou dans les pierres. Ces 
deux raifons faifoient regarder à Mé- 
lan&on la doétrine de l'ubiquité avec 
horreur, & l'averfion qu'il en avoit, 
luy faifoit infenfîblement tourner fa 
confiance du collé des Défenfeurs 
du fens figuré. Ilentrctcnoitun com- 
merce particulier avec eux , princi- 
palement avec Calvin. Mais il eft 
certain qu'il ne trouvoit pas dans 
fes fentimens ce qu'il defiroit. 
x x xv ni. Calvin foûtenoit opiniâtrement 
ggggt qu'un fidèle régénéré une fois ne 
mens de Mé- pouvoit perdre la grâce , & Mélan- 
* ic &on convenoit avec les autres Lu- 
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thériens, que cette doctrine eftoit u v , L 
condamnable & impie, Calvin nç 
potvoit fouffrir la neceflïté du Ba- 
ptefme, & Mélan&on ne voulut ja- 
mais s'en départir. Calvin condam- 
noit ce que difoit Mélanéton fur la 
coopération du libre arbitre, & Mé- 
landton ne croyoic pas pouvoir s en 
dédire. 

On voit affez qu'ils n'eftoient nul- 
lement d'accord fur la prédeftina- 
tion; & quoy-que Calvin répétaft 
fans ceiïe , que Mélan£ton ne pou- 
voit pas s'empefcher d eftrc dans foi* 
cœur de mefme fentiment que luy , 
il n'a jamais rien tiré de Mélandoa 
fur ce fujet-la. 

Pour ce qui regarde la Cene , Xxx 



Mélanétonquile dife clairement, & 
qu au contraire il laccufe dans tou- 
tes fes lettres & dans tous fes livres 
de ne seftre jamais aflTez expliqué 
fur ce fujet, je croy qu'on peut dou- 
ter raifonnabicment dé ce qu avance 



kn&on cftoit de fon avis : mais corn- â&g 
me il ne produit aucune parole de ch *"ft*c 
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Calvin , & il me femble que ce 
qu'on peut dire avec le plus de vray- 
Icmblance, c'eft que ces deux Au- 
teurs ne s'entendoient pas bien l'un 
l'autre j Mélandton eftant ébloui des 
termes de propre fubftance que Cal- 
vin affé£toit par tout comme nous 
verrons, & Calvin auiïi, tirant à luy 
les paroles où Mélandton féparoitle 
pain d'avec le corps de Noltre Sei- 
gneur, fans néanmoins prétendre par 
là déroger à la préfence fubftantielle 
qu'il reconnoiflbit dans les fidèles 
communians. 

S'il en falloit croire Peuccr le gen- 
dre de Mélan&on , fon beaupereef- 
toit impur Calvinifte. Peucer le de- 
vint luy-mefme, & foufFrit beaucoup 
dans la fuite, à caufe des intelligen- 
ces qu'il entretint avec Beze, pour 
introduire le Cal vinifme dans laSa- 
7>euc Hâft. xe. Il fe faifoit un honneur de fui- 

h èîcL vrc ^ es fentimens de fon beaupere* 

u. bift.carccr. & il a fait des livres exprés , où il 
° Cm raconte ce qu'il luy a dit en parti- 

culier furccfujet.Mais fans attaquer 

la foy de Peuccr , il pourrait dans 
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line matière qu'on avoit rendue il 
fertile en équivoques , n'avoir pas 
affez entendu les paroles de Mélatt- 
£ton, & les avoir accommodées à 
fes préventions. 

Après tout, il m'importe peu de 
fçavoir ce qu'aura penie Mélan&oft. 
Pluficurs Proteftans d'Ailcmagrie 
plus intérefl'ez que nous en cette 
caufe, ont entrepris fa défenfe^ & 
la bonne foy m'oblige à dire en leur 
faveur, que je n'ay trouvé nulle part 
dans les écrits de cét Auteur , qu'on 
ne reçoive Jefus-Chrift que par k 
foy -, ce qui eft pourtant le vray caf- 
ra&érc du fens figuré. Je ne voy pas 
non. plus qu'il ait jamais dit avec' 
ceux qui le foûtiennent, que les in- 
dignes nereceuflTentpasle vray corps 
Jk le vray fang} &c au contraire il 
me paroift qu'il a perfifté en ce qui 
fut arrefté fur ce fujet dans l'accord 
de Vitcmberg. fÎT*'* 

Ce qu'il y a de certain, c'eft que x i. 
dans la crainte qu'avoit Mélan&on Mélanaon 
d'augmenter les divifions fcandaleu- n '° fc parlcr ' 
fes de la nouvelle réforme où il ne 

O nj 
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voyoit aucune modération , il n'o- 
foit prefque plus parler qu'en ter- 
mes fi généraux, que chacun y pou- 
voit entendre tout ce qu'il vou- 
loir. Les Sacramentairesl'accommo- 
doient peu : les Luthériens cou- 
roienttous à l'ubiquité. Brentius,le 
feul prefque des Luthériens qui avoit 
gardé avec luy une parfaite union , 
fe rangeoit de ce parti - là : ce pro- 
dige de do&rine gagnoit infenfi- 
blement dans toute la fe&e. Il euft 
bien voulu parler 9 & il ne fçavoit 
que dire , tant il trouvoit d'oppofi- 
tion à ce qu'il croyoit eftre la vé- 
. rite. Puis-je , difoit-il, expliquer la 
' vérité toute entière dans le pais oà 
je fuis , & la Cour le fouffriroit-ellrî 
A quoy il ajouftoit fouvent : Te di- 
ray la vérité quand les Cours ne m en 
tmpefcheront point. 

Il eft vray que ce font Les Sacra^- 
mentairesqui le font parier de cette 
forte : mais outre qu'ils produifent 
fes lettres, dont ils prétendent avoir 
les originaux, il n'y a qu'à lire celles 
que fes amis ont publiées pour voir 
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qtje ces difcours qu'on lûy fait te-** 
nir s'accordent parfaitement avec la * 
difpofîtion ou lavoient mis les dif- 
fenfîons implacables de la nouvelle' 
réforme» 



■ 

Son gendre qui conte les faits avec- 
beaucoup de fimplicité nous* rappar-> 
te qu'il eftoit tellement haï <le$ %]bfc> 
qilitaircs > qu une fois Chytté -, iU|* 
des plus zelez, avoit dit , quW 
falloit défaire de MéUn&on ; autre*.* 
ment qu'ils auroient en luy un okfta* 
clc éternel à leurs defeins. Ltty-itié£ V""- h 'A 
me, dans une lettre à V&4&Xià:lP& 
latin dont Peucer fait mention, dit 26 °- 
qu'il ne voufoit ]>lus dijputer contre 
dés gens dont il eprouvoit les cruau* 
tez,< Voilà ce qu'il écrivoit quel- 
ques mois avant fa mort. Combien 
de fois > die Peucer, & avec com2 
bien de fanglèts m'a - 1 - H expliqué 
les raifons qui Vempèfchoient de dé- 
couvrir au public le fonds de fes fen~ 
timevïùf'fMzis qui pou voit le con- - 
traindee ëans ^la Cour de Saxe ô& 
il eftoic ; Sé m mitie* des luthé- 
riens , fi et fi^ftoit^ la Cour elle- * 

O iiij 
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mefme, & les violences de fes com- 
pagnons? ? 
x i l. Quel état de ne pouvoir trouver 

Triflc état de i| — .1 *. .1 / • / 

Mihnaon , nullc P a rt ni la paix ni la vente 
te & mm. comme il Tentendoit ! Il avoit quit- 

té l'ancienne Eglife , qui avoit pour 
elle la fuccefiion & tous les fié- 
cles précédées. L'Eglife Luthérienne 
qu'il avoit fondée avec Luther , & 
qu'il avoit cru le feul: afile de la vé- 
rité , embraflbit l'ubiquité qu'il dé- 
teftoit. Les Eglifes lacramentaires 
qu'il avoit cru les plus pures après les 
Luthériennes , eftoient pleines d'au* 
très erreurs qu'il ne pouvoitfuppor- 
ter, & qu'il avoit rejettées dans tou- 
tes fes confefTions de foy. Il paroif- 
^ foit qu'on le refpcûoit dansTEgli- 
fe de Vitcmberg, mais les cruels mé* 
nagemens aufquels il ,fe voyoit af- 
fervi l'empefchoient dédire tout ce 
qu'il penfoit, & il finit en cét état 
fa vie malheureufe en Tan 1560. 
x l 1 1. ; J% r > c & fes fc&ateurs triomphé- 
Les zuin- çent p^ fa mort Vl ubiquité fut éta- 
lamncz °pâr biic prefqûe dans tout le Luthéra- 
îes Luthé- xûfme, & lçs Zuingliens furent con- 
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damnez par un Synode tenu en Sa- riens, & ie$ 
xe dans la ville de Ihene. Mélanûon 

r , juitihcz par 

avoir empeiene qu on ne pronon- cette condui- 
çaft jufqu'alors une pareille fenten- tc " 
ce. Depuis qu'elle eut efté donnée, M - D * L x# 
on ne parla plus dans les écrits con- H*ft*** 
tre les Zuingliens que de l'autorité f ' * *' 
de l'Eglife, & on vouloit que tout 
y cedaft fans raifonner. On com- 
mençoit à connoiftre dans le prin- 
cipal parti de la nouvelle réforme , 
c'eft - à - dire parmi les Luthériens , " 
qu'il n'y avoit que l'autorité de l'E- 
glife qui puft retenir les efprits, 
& empefeher les divifions- Aufli 
voyons-nous que Calvin ne ceflè de VtBth% 
leur reprocher qu'ils faifoient valoir 
le nom de i'Egiife plus que ne fai. 
foient les Papiftes, & qu'ils alloient 
contre les principes que Luther a- 
voit établis. II eftoit vray, & les 
Luthériens avoient à répondre aux Grf*. 
mefmes raifonnemens que tout le etr^irhe. 
parti Proteftantfavoitoppofez à TE- *.Mfi»fc***l 
glife Catholique & à fon Concile. 2f ^ 
Ils objeftoient à l ; Eglife 3 qu'elle fe Ho b in - **• 
-rendoit juge en fa propre caufe, & 'ff' & 

O v 



Google 



jii Histoire ï)es Variations. 

que le Pape avec les Evefques efl 
toient tout enfemble aceufez, accu- 
fatcurs , ôc juges. Les Sacramentai- 
res en difoient autant aux Luthé- 
riens qui les condamnoient* Tout 
le corps des Proteftans difoit à l'E- 
glife , qué leurs Pafteurs dévoient 
cftre aflis avec tous les aurres dans 
le Concile qui fe tiendrait pour ju- 
ger les questions de la foy *, qu'au- 
trement c'eftoit préjuger contre eux, 
HoSpin. an. fans les avoir entendus. Les Sacra- 
is*. *7*.*7i. m ^ nta i les faifoîent le roefme repro- 
che aux Luthériens , &c leur foute- 
noient qu'en s'attribuant l'autorité 
de les condamner fans appeller leurs. 
Pafteurs dins les féances , ils corn- 
mençoient à faire cux-mefmes ce 
qu'ils avoient appelle une tyrannie 
dans FEglife Romaine. Il paroifFoic 
clairement qu'il en fallait enfin ve- 
nir & imiter TEglife Catholique y 
Comme celle qui fçavoit feufe la 
Vtaye manière de juger les queftions 
de la foy, &c ilparoiflbit en mefinc 
temps par les contradictions où tom- 
boient les Luthériens en fuivant cet- 
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tt manière, qu'elle n'appartenoit pas 
aux Novateurs , & ne pouvoit fub- 
fiftet que dans un corps qui l'euft 
pratiquée dés l'origine du Chriftia- 
nume. ' . * 

En ce temps oh voulut choifir tti-. 
tré toutes les éditionis de la confèC- J Affémbiè 
fion d'Au/botirg celle qtfori réputé- 
roit pour authentique. C'eftoit unë Nau«»bourg 
choie furprenante , qu'une confeC ITiï u" " 
non dé foy qui faifoit la règle des confcffio * 
Proteftans d'Alleriiagrie & le tout d ' Au/bour S- 
le Nordj & qui àvoit donné le nom; 
à tout le parti cuft efté publiée en 
tant de manières, & avec des divers 
fitez fi confidérablcs a Vitemberg & 
ailleurs , à la veûë de Luther & de' 




ert 

1 5 î. trente ans aptes cette conféfc m. d. l x fc 
fion , pour mettre fin aux reproches ua. 
qu'on fàifoit aux Proteftans, de n'a-' N J^ b - 
voir point encore de confection fixe, 2?W/Ï1 



V: 



édition -, niais vain, patee que 
toutes les autr^S î éditions ayant efte 

O vj 
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imprimées par autorité publique, on 
S.Iiv.iiz. n'a jamais pu les abolir, ni empef- 
cher que les uns ne fuivifïent Tune, 
& les autres l'autre, comme il a efté 
dit ailleurs, rf4^ 

Bien plus, l'aflfcmblée de Naiim- " 
bourg > en.choififlanc une édition * 
- déclara expreflément qu'il ne falloit 
pas croire pour cela qu'elle euft im- 
prouvé les autres , principalement 
celle qui avoit efté faite à Vitem- 
~ * k bçjrg s* 1 I 54°* fous les yeux de Lih 
tîiçf & de Méian#on, & dopt aflffiî 
on s'eftoit fervi publiquement dans 
les écoles des Luthériens , & dans 
les conférences avec les Catholi- 
ques- . ; • ■ ri : ' M': 

Enfin «n n^ peut pas mcfmebicii 
décider laquelle de ces éditions/ut 
. M préférée â Nàuipbpurg. r .Il fembl© 
plus vrayfcmblable que c'effc celle 
qui eft imprimée avec prefque le 
confentement de tous les Princes, à 
lia, tefte du livre de la Concorde ; 
• mais «cela -xpeixnç n ejfi: pas certain* 
puis ^Cviious avons fait voir qua- 
^éditions de l'article de la Genç 
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également reconnues danslemcfmc 

livre. Si d'ailleurs on y a ofté le 

mérite des bonnes œuvres dans la 

confcflion d'Aufbourg, nous avons sjï-v.iiu 

veû qu'il y cft refté dans l'Apolo- 

gie ; & çela mefme eft une preuve 

de ce qui eftoit originairement dans 

la confcflion , puis qu'il eft certain 

que l'Apologie n'eftoit faite que 

pour l'expliquer & pour la défendre. 

Au refte > les diflenfions des Pro- 
teftans fur le fens de la confcflion 
d'Aufbourg furent fi pcu*terminées 
dans l'aflèmblée de Naiîmbourg y 
qu'au contraire "l'Electeur Palatin n<tf™. *** 
Fndéric,qui en eftoit un des mem- is6u **** 
bres, crut, ou fit femblant de croi- 
re qu'il trouvoit dans cette confef- 
fion la doctrine Zuinglienne qu'il 
avoit nouvellement embraftée : de- 
forte qu'il fut Zuinglien, & demeu- 
ra tout enfcmble de la confcflion 
d'Aulbourg fans fe mettre en peine 
de Luther. 

C'eft ainfi que tout fe trouvoit n ^„ XÎV '' 1 

j m ^ . i . Railleries de* 

dans cette conteflion. Les Zuinghens zuinglicos. 
malins & railleurs Tappelloient U Hofi nu. ibid m 
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boéfte de Pandore y d'où for toit Iç 
bien & le mal -, la pomme de dis- 
corde entre les Déefles > une chaufft*. 
re a tous pieds, un grand êC Vafte 
manteau, où Satan fe pouvait cacher 
auffi-bien que ^efiu^Chrifl. Ces MèC 
fleurs fçavoient tous les proverbes* 
& rien n'eftôit oublié pour fe mo* 
quer des fens différens que chacun 
trouvait dans la confeflion d'Aufc 
bourg. Il n y avoit que Pubiqûitc 
qu'on n'y trouvoit pas -, &: ce fut te* 
pendant «fette ubiquité , dont on fit 
parmi les Luthériens Un dogme an» 
thentiqueménr inféré dans le livre 
de la Concorde. • y'> i 

xl v. , Voicy ce que tioUs trouvons dans 

Ubiquité é- ^ paJ . ti€ d( . cc Hvre a pQUr ^ 

tte » ç^fibrégé des articles controver* 
Jez, parmi tes Théologiens de la con± 
HB. coneord. fejpon d' Au\hourq. Dans le chapitre 
* "°- VIL intitulé de la Cene du Seiu « 
gneur \rLa droite de Dieu eft par- 
tout , & Jefa-Chrift y eft uni <ûr*j± 
ment & en effet fehn Jon hùmaûité.- 
Et encore plus expreffément dans le 

chapitreVI IL intitulé de k Pcrfon^ 

** .... 
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tic de Jefus-Chrift , où on explique 
ce que c'eft que cette majefte attri- 
buée au Verbe incarné dans les E- 
critures : là nous lifons ces paroles : 
^efiu - Chrift non - feulement comme 
Dieu , mais encore comme homme , 
fçait tout 3 f eut tout , eft préfent a 
toutes les créatures. Cette dodtrine 
eft étrange. Il eft vray que la fainte 
Ame de Jcfus - Chrift peut tout ce 
qu'elle veut dans TEglUe, puis qu'el- 
le ne veut rien que ce que veut la 
Divinité qui la gouverne. Il eft vray 
que cette fainte Ame fçait tout ce 
qui regarde le monde préfent , puis 
que tout y a rapport au genre hu- 
main , dont Jefus - Chrift eft le Ré- 
dempteur & le Juge, & que les An- 
ges méfiées 5 qui font les Miniftres 
de noftre falut , relèvent de fa puif- 
fance. Il eft vray que Jefus -Chrift 
fe peut rendre préfent où il luy plaift* 
mefme klon {on humanité, & félon 
fon corps & fon fang : mais que IV 
me de Jefus-Chrift fçache,ou puitfe 
fçavoir tout ce que Dieu fçait, c'eft 
attribuer à la créature une feience* 
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ou une fagefle infinie, & l'égaler a 
Dieu meime. Que la nature humai- 
ne de Jefus-Chrift foit néceflaire- 
ment par tout où Dieu eft, c'eft luy 
donner une immenfité qui ne luy 
convient pas, & abufer manifefte- 
ment de l'union perfonnelle : car 
par la mefmc raifon il faudroitdirc 
que Jefus-Chrift comme homme eft 
dans tous les temps , ce qui feroit 
une extravagance trop manifefte ? 
mais néanmoins qui fuivroit aulïi 
naturellement de l'union perfonnel- 
. le félon les raifonnemens des Luthé- 
riens, que la préfence de l'huma- 
nité de Jefus-Chrift dans tous les 
lieux* 

x l v t. O n P cut voir la mefme doctrine 
Aucrc déda- <j e l'ubiquité, mais aveepius d'era- 

ration fur , 1 1 1 * • J 

rubiquité barras, & un plus long circuit de 
fous le nom paro l es dans la partie de ce mefmc 

de répétition f. * r. 

de iaconfef- livre qui a pour titre: Soltde,factlt, 
bour d ÀUf " * etu répart* 0 " & quelques arti- 

Sdid*,pl*n*> clcs de lé C '»fi/P°" d'4*jb**rg, dont 
erc.conc.62s. en a dijputé quelque temps parmi* 
c. vil de quelques Th/ohfriens de cette confeC- 
trfef.riu. [ton,. & qutjont tcj décidez, & ço#- 
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ciliez, félon la règle & l'analogie de de perf. cfj.f* 
la parole de *Dieu , & la briéve for- 7 J' m 
mule de noftre doïlrine Chrétienne. 
Attendra qui voudra d'un tel titre la 
netteté & la brièveté qu'il promet > 
pourmoy je remarqueray feulement 
deux chofes fur ce mot de répéti- 
tion : la première, c'eft qu'encore 
qu'il ne foit parlé en nulle manière 
dans la conftflïon d'Aufbourg de la 
doctrine de l'ubiquité qui eft icy é- 
tablic, néanmoins cela s'appelle ré- 
pétition de quelques articles de la 
cènfejfien d'sltijbourg. On craignoit 
de faire paroittre qu'il y euft fallu 
ajoufter quelque nouveau dogme, & 
on faifoit paflèr fous le nom de ré- 
pétition tout ce qu'on établiffoit de 
nouveau. La féconde, qu'il n'cftja- 
mais arrivé dans la nouvelle réfor- 
me qu'on fc foit bien expliqué la 
première fois. Il a toujours fallu re- 
venir à des répétitions, qui au fonds 
ne fe trouvent pas plus claires que 
les précédentes. 

Pour ne riendiffimulerdc ce qu'il *r VI J- 
y a d important dans la doctrine des Luthérien* 
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«nétabliflant Luthériens au livre de la Concorde,. 
u lqul£ " je me croy obligé de dire qu'ils ne 
mettent pas l'ubiquité comme le 
fondement de la préfence de Jefus- 
Chrift dans la Cene : il eft certain 
au contraire qu'ils ne font dépendre 
cette préfence que des paroles de 
l'inftitution > mais ils mettent cette 
ubiquité comme un moyen de fer- 
mer la bouche aux Sacramentaires, 
qui avoient ofé afleûrcr qu'il n'ef- 
toit pas poflible à Dieu de mettre 
le corps de Jefus-Chrift en plusd'un 
lieu à la fois ; ce qui leur paroifloit 
contraire, non feulement à l'article 
de la toutepuiflance de Dieu , mais, 
encore à la majefté de la perfonne 
de Jefus-Chrift. 

Dcu V V- L ^ ^ aUt ma * ntcn;lnt confidérer ce- 
rabies déci- <l ue difent les Luthériens fur la coo- 
àom des Lu- pération de la volonté avec la era- 

thenens fur * n . r r . , , , . o 

la coopéra- ce • queition h conliderable dans nos 

brTarïtrc." controverfe s , qu'on ne luy peut re- 
fufer fon attention. 

Sur cela les Luthériens difent deux 

chofes qui nous donneront beaucoup 

de lumière pour finir nos contefta- 
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dons. Je les vais propofer avec au- 
tant d'ordre & de netteté qu'il me 
fera poflible , &c je n'oublierai rien 
pour foulager l'efprit du lé&eur qui 
le pourroit trouver confondu dans la 
fubtilité de ces queftions. 

La première chofe que font les xtix. 
Luthériens pour expliquer la coopé- Do ^ ine des 

j i 1 i 1 / 1 i r Ln:hcnens> 

ration de la volonté avec la grâce , qU c nous 
cft de diftineuer le moment de la f o mmcs / ai » 

r i> r r • / action dans 

convenions avec les luîtes après la conver. 
avoir enfeigné que la coopération flon - 
de l'homme n'a point de lieu dans Cùnc - h f*?* 
la converfion du pécheur, ils ajoû- t7* m * '* 
tentque cette coopération doit feu- 
lement eftre reconnue dans les bon- 
nes œuvres que nous faifons dans la 
fuite. 

J'avoue qu'il eft alfez difficile de 
bien comprendre ce qu'ils veulent 
dire. Car la coopération qu'ils ex- 
cluent du moment de la converfion 
eft expliquée en certains endroits 
d'une manière qui femble n'exclure 
que la coopération qui fe fait par nos 7>. 6$6.66t, 
propres forces naturelles & de nom- *** 6? *' 
mefmes, ainfi que parle Saint Pauh fa °* 
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Si cela eft , nous fommes d'ac- 
cord : mais en t meime temps nous ne 
voyons pas quel befoin on avoit 
de diftinguer entre le moment de la 
converfïon & toute fa fuite, puis que 
dans toute la fuite non plus que dans 
h moment de la converfïon l'hom- 
me n opère ni ne coopère que pair 
Ja grace.de Dieu. ai<:\mi i 

Il n'y a donc rien de plus ridi- 
cule que de dire avec les Luthé- 
-riens , qu'au moment de la conver- 
îhiJ.j>.66t. (ion V homme ri agit fa* davantage 

qu'une pierre ou de la bouè , puis 
qu'au moment de fa converfïon on 
.ne peut nier qu'il ne commence à 
fe repentir, à croire, à efpèrer, à 
aimer par une a&ion véritable > ce 
„ qu'un tronc & une pierre ne peu- 
vent faire. < 

Et il eft clair que l'homme qui 
fe repent , qui croit , & qui aime 
parfaitement, ferepent, croit, & 
aime avec plus de force; mais non 
pas au fonds d'une autre manière 
lors qu'il commence a fe repen- 
" croire > & à aimer : de lorte 
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qu'en l'un 8c l'autre écat, (î le Saint 
Éfprit Opère, l'homme coopère avec 
Iuy , & fe foumet à la grâce par un 
a&e de fa volonté. 

En effet, il femblc que les Luthé- i 9 
riens, en concluant la coopération Embarras* 

11-1 î . î * i concradi- 

du libre arbitre, ne veulent exclur- aion de la 
re que celle qu'on voudroit attri- àoàxîne Lu* 

. 1 x * r _ thcrienne. 

buer a nos propres forces. Lors , 
difcnt-ils, que Luther ajfeâre que la 6SOt 
volonté efioit purement pajjive , & 
riagijfuit en aucune forte dans la con- 
verfion > [en intention nefloit pas de 
dire qu'il ne s'excitaftdans noflre ame 
aucun nouveau mouvement, & qu'il 
ne s'y commençait aucune nouvelle 
opération ; mais feulement de faire 
entendre que l'homme ne peut rien 
de luy-mefme , ni par fes forces na- 
turelles. 

Ceftoit fort bien commencer : 
mais ce qui fuit n'eft pas de mefme. 
Car après avoir dit ce qui eft tres- 
vray, que la converfon de l'homme 
if une opération & un don du Saint 
Efprit y non feulement dans quel- 
qu'une de fes parties > mais en fa tt- 
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talité , ils concluent tres-mal à pro- 
pos que le Satnt Ejprit agit dans nof- 
tre entendement y dans noftre cœur, 
& dans noftre volonté comme dans 
un fujet qui foudre, l'homme demeu- 
rant fans aftion, & ne f ai font <jhc 
fo*jfrir. 

Cette mauvaife conclufion qu'on 
tire d'un principe véritable, fait voir 
qu'on ne s'entend pas s car il femble 
au fonds que ce qu'on veut dire » 
c'eft que l'homme ne peut rien de 
luy-mefme , & que la grâce le pré- 
vient en tout, ce qui encore une 
fois eft inconteftable. Mais s'il s'en- 
fuit de ce principe que nous fom- 
mes fans a&ion, cette conféquence 
s'étend non feulement au moment 
de la converfion, comme le préten- 
dent les Luthériens, mais encore» 
contre leur penfée, à toute là vie 
çhrétienne , puis que nous ne pou- 
vons non plus par nos propres for- 
ces confervcr la grâce que l^quev 
tir, & qu'en quelque état que nous 
t x (oyons , elle nous prévient en teut. 
contiufion. Je ne fçay donc à qui en veulent 
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ies Luthériens, quand ils difcnt qu'il Que G Von 
ne faut pas croire que l'homme con- s,eniend > il 

y if • i n'y a plus de 

Vâm coopère au Saint Ejprit comme difpuce fur u 
deux chevaux concourent à traifner coo P ération - 
un chariot y car ceft là une vérité lbidt 67 *> 
que pcrfonne ne leur difpute, puis 
que Pun de ces chevaux ne reçoit 
pas de l'autre la force qu'il a : au 
lieu que nous convenons que l'hom- 
me coopérant n'a point de force que 
le Saint Efprit neluy donne -, & qu'il 
«'y a rien de plus véritable que ce 
que difent les Luthériens dans le 
mefine endroit, que lors quon coo- 
-père à la grâce , ce nefi point par fes 
propres forces naturelles , mais par ces 
forces nouvelles qui nous font don- 
nées par le Saint Efprit. 

Ainfi pour peu qu'on s'entende, 
je ne voy plus entre nous aucune 
ombre de difficulté. Si lors que les 
Luthérins enfeignenr que noftre vo- 
lonté n'agit pas au commencement 
de la converfion , ils veulent dire 
feulement que Dieu excite en nous 
de bons mouvemens qui fc font en 
nous fans nous-mefmes : la chofe cft 
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inconteftable , &c c'cft ce qu'on ap- 
pelle la grâce excitante. S'ils veu- 
lent dire que la volonté 3 lors qucl- 
le confent à la grâce, & quelle com- 
mence parce moyen à fe convertir, 
n'agit pas de Tes propres forces na- 
turelles, c'eft encore un point avoué 
par les Catholiques. S'ils veulent di- 
re qu'elle n'agit point du tout , 8c 
qu'elle eft purement pafllve , ils ne 
s'entendent pas eux-mefmes, & con- 
tre leurs propres principes ils étei- 
gnent toute a&ion & toute coopé- 
ration , non feulement dans le com- 
mencement de la converfion , mais 
encore dans toute la fuite de la vie 
chrétienne. 
1 1 ï. La féconde chofe iqu'enfeignent 
objeaion j es Luthériens fur la coopération de 

des libertins, i/o j- J> fL 

& difficulté la volonté , eft encore digne d eltre 
fur ïa coopé- remarquée , parce qu'elle nous dé- 
lation, couvre clairement dans quel abifme 

on fe jette quand on abandonne la 

régie. 

Le livre de la Concorde tafche 
d'éclaircir l'objeéUon fuivante des 
libertins faite fur le fondement de 

la 
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la doétrine Luthérienne : S'il eji Aid. tin ■ 
*vray , difent-ils, comme on Venfei- 
gne parmi vota , que la volonté de 
l homme nait point de part à la con~ 
verjîon des pécheurs , & que le Saint 
Ejprit feul y.fiiffe-lent , je nay que 
faire ni de lire ni dJ entendre la pré~ 
dication , ni de fréquenter Us Sacre- 
ment , & j'attendray que le Saint 
Ejprit m envoyé [es do-as. 

Cette mefmc dodfcrinc jettoit les 
fidcllcs dans d'étranges perpléxitcz : 
car comme on leur apprenoit que 
d'abord que le Saint Efprit agiflbic 
en eux, il les tournoie tellement luy •'■ 
fcul qu'ils n'avoient rien du tout à 
faire \ tous ceux qui ne fentoient 
point en eux-mcfmcs cette foy ar- 
dente, mais feulement des miféres. 
& des foiblefTcs , tomboient dans 
-ces triftes penfees & dans ce doute 
dangereux s'ils cftoient du nombre 
des élus, & fi Dieu leur vouloir 
donner Ton Saint Efprit. 

Pour fatisfairc a ces doutes & des ltit. 
libertins & des Chrétiens infirmes V^ fo ! u , tioa 
g^ui ditteroient leur convernon, il riens par hai* 
Tome I L P 



1 
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projwficionsu fc'y avoit point à leur dire qu'ili 
SmISS 6 "Ûftoiept au Saint Efprit dont I» 
qui cor.ticn- grâce les loilickoit au dedans de Cç 

Se, 1 g?„t n ' rendre à W « P uis q u ' on leuc 

twx. foit au contraire que dans ces pre- 

miers momçns où il sagifToit de 
convertir un pécheur , le Saint Ef- 
prit faifoit tout luy feul , & que 
l'homme n agiffoit non plus qu'une 
louche. 

Ils prennent donc un autre, moyen 
de faire entendre aux pécheurs qu'il 
ne tient qu'à eux de convertir, 3e 
ils avancent ces propositions. a.- 
i>. 66p. & En premier lieu: Que Vie» veut 
f'I* que tom les. hommes fe convertirent* 

& parviennent au falut éternel, itià 
- i En fécond lieu : Jgwrpour criai 
il ^ordonné que l * Evangile fuftr an-* 
notice publiquement* \i Àf\ ; w' < 9. h ^ 
En ; troifiéme lieu : .Jgve la pr4± 
dication eft le moyen par lequel lûtes* 
ajfemble dans le genre humain un* 
Eglïfe dont U. durée ri a point de fin* 
* ; - quatrième lie» : p r *f* 

c : ; . ' ckfff/^^^fr: il'.Evakgih , font /& 

iu i^0^cns. d&- Sam E§m. pm kfe 
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quels il agit efficacement en nous , ç$ \ 



noPîs convertit. 



Après qu'ils ont pofé ces quatre t , v 

proportions générales touchant Fef- OH*"*: autres 

ficace de la prédication, ilsenfoat pour^apSi* 

l'application à la converfion dupé- lespre- 

t 1 1 r . r raiercs. 

cixeur par quatre autres propolitions 
plus particulières. Ils difent donc : 

En cinquième lieu: q^l avant mef- ibid. 
me que l homme [oit régénéré \ il 
feut lire , ou écouter l'Evangile au 
dehors \ & que dans ces chofes exté- 
rieures il a en quelque façon [on li- 
bre arbitre pour ajfifîer aux ajfem- 
blées de l Eglife, & y écouter ou rié- 
Couter pas la parole de Dieu. 

En fixiémelicu ilsajouftent: Jgue 
far cette prédication, & par V atten- 
tion qu'on y donne , Dieu amolit les 
cœurs ; quil s'y allume une petite é- 
tincelle de foy , par laquelle on em- 
brajfe les promejfes de Jefus-Chrift , 
& que le Saint Ejprit , qui opère ces 
bons fentimens , efi envoyé dans les 
cœurs par ce moyen. 

En feptiéme lien ils remarquent, 
<\u encore quil feit véritable que ni 
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Prédicateur, ni l auditeur rie puïf- 
fent rien far eux-mefmes , Çr quil 
faille que le Saint Efprit œgijfe en 
" J - nous , afin que nom puijfions croire a, 
; la parole: ni le Prédicateur , mi au- 
diteur ne doivent avoir aucun doute 
que le Saint Efprit ne fort préfent 
far fa çrace , i lors que la parole cfl 
Annoncée en fa pureté félon le com- 
mandement de Dieu, & que les hom- 
mes l écoutent & la méditent férié u^ 
ftment. 

. Enfin ils pofent en huitième lieu, 
qu\i la vérité cette préfence & ces 
dons du Saint Ejprit ne fe font pas 
toujours fentir; mais quil n en faut 
pas moins tenir pour certain que la 
^parole écoutée eft i organe du Saint 
•Ejprit y par lequel il déployé fin effir 
- Jcace dans les cœurs. . . . ^ 

L v. Par là donc la difficulté, fclon eux, 

lar iuthé ÎOn ^ emeure entièrement réfoluë tant 
riens fondée du coftç des libertins que du cofté 
fur les huic v Chrétiens infirmes. Du cofté des 
précédentes, libertins, parce que par la i. 2. 
acnf™ A- 7. Profitions > h prédi- 
gienne. cation attentivsraent çcout.ec.op£rs 
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k grâce. Or par la cinquième il eft 

établi que l'homme cft libre à écou- •/ il 

ter la prédication : il cft donc libre 

à fe donner à Juy-melmece par ou 

la grâce luy eft donnée, & par là 

les libertins font contens. 

- Et pour les Chrétiens infirmes v 

<^ui , encore qu'ils foient attentifs a 

la prédication , ne fçavent s'ils ont 

k grâce, à caufe qu'ils ne la fentenc 

Eas : on remédie à leur doute par la 
uitiéme propofïtion, qui leur en- 
freigne qu'il n'eft pas permis de dou- 
ter que la grâce du Saint Efprit, 
quoy- qu'on ne la fente pas, n'ac- 
compagne l'attention à la parole : 
de-forte qu'il ne refte plus aucune 
difficulté (clon les principes des Lu- 
thériens v & ni le libcrtin 3 ni le Chré- 
tien infirme n'ont à fe glaindre 3 puis 
qu'enfin pour la converfion tout dé- 
pend de l'attention a la parole, qui 
elle -mefmc dépend du libre arbitre. 

Et afin qu'on ne doute pas de quel- L v r.. 
le attention ils parlent, je remarque 
qu'ils parlenr de l'attention en tant nifmedesLu- 
qu'clle précède la grâce du Saine ' hf " ens ' >• 

P iij" 
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Efpric : ils parlent de l'attention, où 
pi4*f. 671. par [on Ithre arbitre on peut écouter* 
oh n écouter pai : ils parlent de l'at- 
tention par laquelle on écoute l E- 
yangile au dehors , par laquelle on 
afliltc aux ajfemblées de l Eolïfe où 
la vertu du Saint Efprit Ce dévelo- 
pe , par laquelle on prefte l'oreille 
attentive à la parole, qui eft fon or- 
gane. C'elt à cette attention libre 
que les Luthériens attachent la grâ- 
ce \ &c ils font exceffifs en tout, puis 
qu'ils veulent d'un cofté que lgrs que 
le Saint Efprit commence à nous é- 
mouvoir, nous n'agiflions point du 
tout *, 8c de l'autre , que cette opé- 
ration du Saint Efprit qui nous con- 
vertit fans aucune coopération de 
noftrecofté, foit attirée néceflaire- 
ment par un adfce de nos volontei 
où le Saint Êfprit n'a point de part, 
& où noftre liberté agit purement 
par fes forces naturelles. 

Ceft la do&rine commune des 
scmipéiagu- Luthériens, & le plus fçavant de 
nifmc des tous ceux qu i ont ^ C nt de nos jours 

luthériens. . f 

Xxofyie pro. la expliquée par cette compatauon. 
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l! fuppofe que tous les hommes font il0 fc par ca- 
afcifmez dans un lac profond, fur la lmc ' 
fur face duquel Dieu fait naçer une c * lixt 1 udic ' 
huile lalutairc qui délivrera par la 
feule force tous ces malheureux, 
pourveû qu'ils veuillent fe fervir 
des forces naturelles qui leur font \ 
laifïecs pour s'approcher de cette ' 
huile, & en avaler quelques goûtes. 
Cette huile , c'eft la parole annon- 
cée par les Prédicateurs. Les hom- 
mes peuvent d'eux-mefines s'y ren- 
dre attentifs : mais auiïitoft qu'ils 
s'approchent par leurs propres for- 
ces pour l'écouter., d'elle-mefitie , • 
fans qu'ils s'en méfient davantage > 
elle répand dans leurs coeurs xmc 
vertu qui les guérit. , , 

Ainfi tous les vains fcrupules par lvim. 1 
où les Luthériens , fous prétexte SSÏS&âlerf 
d'honorer Dieu, «détruifent premié- feaes, où 
rement le libre arbitre, & craignent a*unc P extré- 
du moins dans la fuite de Iuy don- mité à i'au- 
ner trop, aboutirent enfin à luy don- 
ner tant de force que tout foit at- 
taché à fon a6tion & à fon exercice 
le plus naturel. Ainli on marche fans 

pihj 
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règle, quand on abandonne la règle 
de la Tradition : on croit éviter Ter- 
reur des Pélagiens, on y revient par 
un autre endroit 5 & le circuit qu on 
fait ramené au demipélagianifme. 
' 1 1 x. Ce demipélagianifme des Luthé- 

X.cs Câlvinif* \ 

te? entrent" riens Te répand aulfi peu-à- peu dans 
dans îcfcmi- J c Calvinifme,par l'inclination qu'on 

çélagianifme 1 > • t u ' o„ J 

des Luthé- y a de s unir aux Luthériens > & déjà 
xiens» on commence à dire en leur faveur* 
Jur. Syft. de que le demipélaganifme ne damne 
fâiwf/' pas-, c'eft-à-dire," qu'on peut inno- 
149* *Sh cemment attribuer à fon libre arbi- 
tre le commencement de fon faluc. 
l x. Je trouve encore une chofe dans 
daîïlivre le livre de la Concorde qui pourroit 
de la Con- caufer beaucoup d'embarras dans la 

certitude du do&rine Luthérienne, fi elle nefc 
falur. to j t bien entendue. On y dit que 

Cmc.f.jss. les fidelles, au milieu de leurs foi- 
blefles & de leurs combats , ne doi~ 
vent nullement douter ni de la juffi^ 
ce qui leur eft imputée par la foy y ni 
,: de leur falut éternel Par où il pour- 
roit fembler que les Luthériens ad- 
mettent la certitude de leur falut 
auili-biçn que les Calviniftes. Mais 
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ce feroit icy dans leur doctrine une . > . • 
contradiction trop-vifible, puis que 
pour croite dans chaque Jidele la 
certitude du falut, comme la croyenc 
les Calviniftes, il faudroit aufli croi- 
re avec eux Imamiflibilké de la . juf- 
tice, que la doctrine Luthérienne 
rejette expreflément , comme on a 
vcû. y 
- Pour concilier cette contrariété ; l x 1. 
les Do&eurs Luthériens répondent Réfoiucion 

J 1 Le i> 1 j par la dowtrû 

deux choies : 1 une , que par le dou- f le ^ Do _ 
te du falut qu'ils excluent de l'ame ^J^fcT 
fidèle, ils n'entendent que l'anxiété, raïd" 
l'agitation, & le trouble, que nous 
en excluons auiîi-bien qu'eux } l'au- 
tre, que la certitude qu'ils admet- 
tent. du falut; -dans tous ks , juftes* 
n'cft pas une certitude abfoluë,mais 
une certitude conditionnelle, & fup 
pofé que le fidèle ne s'éloigne pas 
de Dieu par une malice volontaire; 
C'eft ainfi quel explique le Doétçnr co?ifcjf. c*th. 
Jean André Gérard, qui a dontied*- ir. 

* , , part. II L art. 

puis peu un corps entier de coi>- zt.t.urhefi. 
troverfes -, c'eft-à-dîrc* que dans k *l? 9 J;*)f 
dodrinc des Luthériens le .fidcle iTe cst's.iUf. 

P Y ~ * 
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mfc n. $. f< doit tenir pour tres-afleûré, que Diett 
*+**• & de fon cofté ne luy manquera jamais, 

fi luy-mefme ne manque pas le pre- 
mier à Dieu : ce qui eft indubita- 
ble. Mettre dans le jufte plus de cer- 
titude, ceft contredire trop évidem- 
ment la do&rine qui nous apprend» 
que quelque jufte qu'on foit, on peut 
déchoir de la juftice, & perdre icf- 
prit d'adoption : chofe dont les Lu- 
thériens ne doutent non plus que 
nous* - • ■ .-;-'wis:> ïu%& 
t x 1 ï. Depuis la compilation du livre de 
SEVh- la Concorde, je ne croy pas que les 
vre 4e la Luthériens ayent fait en corps aucu- 
concorde. ^ nouv€ n e aécifîon de foy. Les piè- 
ces dont ce Livre eft compofé font 
de différens auteurs & de différent 
<tes dates, & les Luthériens nous y 
ont voulu donner un recueil de ce 
«u'il y a parmi eux de plus authen- 
tique. Le Livre fut mis au jour en 
, çj 9 . après les célèbres afl'emblées 
tenues à Torg &: à Berg en 1 5 7 6. Se 
. - ! j ? 7 . Ce dernier lieu eftoit fi je ne 
me trompe un Monaftéie auprès de 
Magdebourg. Je ne raconteray pas 
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•comment ce Livre fut loufcrit en 
Allemagne , ni les furprifes & les 
violences dont on prétend qu'on ufa 
avec ceux qui le reecûrent, ni les 
oppofirions de quelques Princes & 
de quelques villes qui rcfufércnt d'y 
foufcrire.Hofpinicn a écrit une Ion- Hofy'm. Con~ 

îltoire qui paroilt allez bien 
fondée en la plufpart de fes faits. 
C'eft aux Luthériens qui s'y inté- 
relient à la contredire. Les décidons 
particulières qui regardent la Cens 
& l'ubiquité ont efté faites dans lefc 
temps voifîns de la mort de Mé- 
Ian<5ton 5 c'eft-à-dire, environ les an- 
nées 1 5 5 8. 5 9. 6 o. & 6 1. . 

Ces années font célèbres parmi lxiii. 
nous par les commencemens des Jc'y^^e 
troubles de France. En 1559. nos comment- 
prétendus Réformez dre fièrent la feffiôn dl%y 
confeflion de foy qu'ils prélentérent dreflee par 
à Charles IX. en 1561. au Collo- Calvin ' 
que de Pûïfly. C'eft l'ouvrage de **%>ï*m.zcc. 
Calvin, dont nous avons déjà lou* . 
vent parlé. Mais l'importance de 
cette a&ion, & les réflexions qu'il 
nous faudra faire fur cette confef- 

P vj 
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fion de foy nous obligent à expli* 
quer plus profondément la condui- 
te & la do&rine de fon auteur. 

#w €#» €#} *j» m&&md!+ 

LIVRE IX. 

. , 6n Fan / s <fi. doftrine & ca- 
ractère de Calvin.' 

le /nie de T E ^ ^ ^ ^ Calviû 

ca^tïîura- J ^ ^ eroi t trouvé auffi propre i 

laïto ^ chau ^ ei: Ies > & à émouvoir 

les peuples , que le fut celuy die Lu- 
ther : mais après les monvemens ex* 
citez, il s éleva en beaucoup de païsi 
principalement en France > audeflus 
de Luther mefme, & fe fit le chef 
d'un parti qui ne cède gueres à *:e» 

%dcs Luthériens. ' r*h z - -| 
s • Par fohcfprit pénétrant &parfes 
décifîons hardies il rafïna fur tous 
ceux qui avoient voulu en ce fiécle* 
là faire xme Eglife 'nouvelle, &»dom 
nouveau tour à la réforme 



• - 



prétendue; m * : i ^ - , r 
Snx points j EJÎe Tmloit L Principalement fat 

tiiadpau^ deux points 5 for «lûy dé 4a; Jufti* 
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fication , & fur celuy de TEucha - de la réTor- -, 

n . m?. Calvin 

XlitlC. " i,) ra fi nc r ur 

: Pour la Juftification, Calvin s'at- l'un & for " 
tacha autant pour le moins que Lu T 1 autrc * 
«cher à la juftice imputative > comme 
au fondement commun de toute la 
nouvelle réforme, & il enrichit cette 
do&rine de trois articles importans. 

Premièrement, cette certitude que 1 1 1. 
Luther reconnoiflbit feulement pour ^ "caivIn 5 
la juftification, fut étendue par Cal- ajoufte k la 
vin jufquau ÛAut éternel -, c'eft-à - ffi^ 

êàxCy qi) aUrllCU que Luther VOllloit miéremcncla 

feulement que le fidèle fe tinft af- fci"" Uue ^ 
feûré d'une certitude infaillible <\^^ u jHtMb.nT. 
eftoit juftifié, Calvin vouloit qu'il a. n.iô. &c. 

* . _ r. -..me *4i c.antid. 

pour 



tton fa prédeftination éternelle : dcftiïn- <*fc 
forte qu un parfait Calvinifte ne peut l J % ^ % 
«on plus douter de fpn falut qu'un 
parfait Luthérien de fa juftification» 
. De cette forte fi un Calvinifte fai- r v 
fcitfa particulière confcllîon de foy, 'Mémorable 
il y mettroit cet article ,jfc fuis af fyffv£ 
feârtde mon falut. Un d'eux la fait.. fteuf Palatin 

\ • Fritléric III 

Nous avons dans lé recueil de Gc- 
ncYC k cgflfeflioft de foy du Prince 
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Calvin: Que fuite de la juftice imputée. Ç'eftquè 
iSS^St lc Baptême ne pouvoit pas eftrené- 
ccaàire au ceflairc à falut, comme le difentles 
falut- Luthériens- ; 
vu. Calvin crut que les Luthérins ne 

Raifons de 1 • r 

Calvin tirées pouvoient rejetter ces dogmes lans 

IkLuxhcz*** rcnver ^ cr leurs propres principes. Ils 

première.' veulent que le ndele foit abfolumeni 

ment fur la a&faé de fa julhfication dés qu'il 

ceit:cude du . , , 4 > l r C l 

faiur. la demande , & qu il le conhe en la 
bonté divine, parce que, félon eux, 
ni l'invocation ni la confiance ne 
, peuvent fouffrir le moindre doute. 
Or l'invocation & la confiance ne 
regardent pas moins le falut que la 
juftification & la rémiffion des pé- 
chez , car nous demandons noftre 
falut, 8c nous efperons l'obtenir au* 
tant que nous demandons la remit 
fion des péchez & que nous efpé-> 
rons l'obtenir : nous fommes donc 
autant àfl curez de l'un que de l'autre. 
VI U. Que li on croit que lc falut ne nous 
l^uunk/de P èut manquer,on doit croire en mef* 
la juftice. nie temps que la grâce ne fe peut per* 
dre,& rejétter les Luthériens qnien- 
• - - feignent le contraire. ^ ^ 
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Et fi nous fommes juftiliez par la i x. 
feule foy, le Baptême n'eftnéceflki- ^g^jj 
ic ni en effet, ni en vœu. C'eft pour- ptême. 
quoy Calvin ne veut pas qu'il opè- 
re en nous la rémilïion des péchez, 
ni l'infufion de la grâce * mais feu- 
lement qu'il en foit le fccau , 8c la 
marque que nous l'avons obtenue. 
• 11 cft certain qu'en difant ces cho- x. 
fes, il falloit dire en mefme temps J"£ c ri J£. k 
que les petits enfans eftoient en gra- Calvin. Que 
ce indépendamment du Baptême. 
Aulïi Calvin ne fit-il point de dif- fau dans U 
ficulté de l'avoûër. C'eft ce qui luy graca% 
fit inventer que les enfans des fidè- 
les naiflbient dans l'alliance , c'eft- 
à-dire, dans la fainteté que le Baptê- 
me ne faifoit que fccller en eux: 
dogme inouï dans i'Eglife, mais né- l 
ceflàire à Calvin pour foûtenir fes 
principes. 

Le fondement de cette dodrine xi. 
cftoit, félon luy, dans cette promette £*f v *£ c a dont 
Élite a Abraham, je feray ton Dieu puyeeenou- 
& de ta portent? après toy. Calvin veau dogme. 

foûtenoit que la nouvelle alliance ln ^ t îr ^ 
non moins efficace que l'ancienne >. xr. n. n % ; 
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JCVT.j.&c. de voit par cette raifon palïèr com-~ 
2L?ïw» meelle de pere en fils, & le tranC- 
7. mettre par la melme voye : a ou il 

concluoit que là fub fiance du baptê- 
me , c'eft- à-dire la grâce & l'allian- 
ce, appartenant aux petits enfans, ott 
ne leur en pouvait refufer le figne r 
c'eft- à-dire, le Sacrement de Baptê- 
me \ do&rine , félon luy , fi aflcû- 

Dim. /#. rée , qu'il l'inféra dans le catéchif- 
mc dans les mefincs termes que nous 
venons de rapporter, & en termes 
auflî forts dans la forme Aadnùnif- 
trer le baptême. 
xii. Quand je regarde Calvin comme 

Tourquoy l'auteur de ces trois dogmes , je ne 

Calvin dire- f> 1 » J 

cacaé comme veux pas dire -qu il loit abtolumcnt 
S3TSg£« kp^mierqui lésait enfeignez-, car 
précédens. les Anabaptiftcs & d'autres encore 
les avoient déjà foûtenus , ou eu 
tout, ou en partie : mais je veux 
dire qu'il leur a donné un nouveau 
tour , 8c a fait voir mieux que per- 
fonne le rapport qu'ils ont avec la 
juftice imputée. 
^ ? - 1 IT * /• î e cr °y pour moy qu'en ces trois 

Calvin-, pofer " , A F . . r 7 * . , 

ce* ? riaci- articles Calvin railonnoit plus cotw 
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féquemment que Luther : mais il pes , raifcn- 
s'engageoit aufii à de plus grands 
inconvéniens, comme il arrive né- mais il s*e- 
ceflairement à ceux qui raifonnent <lav«- 
fur de faux principes. 

Si c'cftoit un inconvénient dans XI V- 
la do&rine de Luther, qu'on fuft inconvé- 
alïiûré de fa juftificacion, c'en eftoit certitude du 
un bien plus grand, & qui expofoit fdlut% 
lafoibleflè humaine à une tentation 
bien plus dangereufe, qu'on fuft af- 
feûré de fon falut. 

D'ailleurs, endifantque le Saint x v. : ' . 
Ëfprit & la iuftice ne fe pouvoient Inconv 1 é- t? • 

r . K t r ii- Biens de l'a- 

perdre non plus que la roy, onobli- mitfïbilire de 
geoit le fidèle une fois juftifié & per- {? ) ulhc * 
luade de la jultincation a croire que Calvin, 
nul crime ne feroit capable de le 
faire déchoir de cette grâce. 

En effet, Calvin foutenoit quV» .Antîd.ccnc 
perdant la crainte de Dieu on ne per- 
doit pat la foy qui nous juftifié. Il fe o^fc.f.isn 
fervoit à la vérité de termes étran- 
ges , car il difoit que la foy eftoit 
accablée , enfevelie, Jkffoauee ; quon 
en perdoit la pojfcjfton, c eft-a-dire le 
[intiment <2r la connoiffançe ; njais il 
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ajoûtoit qu'avec tout cela elle tïefî 
toit pas éteihtc. ' 

II faut trop de fubtilité pour coït* 
cilier cnlemble toutes ces paroles* 
de Calvin: mais c'eft que comme 
il vouloit foûtenir Ton dogme, il 
vouloit aulTi donner quelque cho* 
fe à l'horreur qu'on a de reconnoifr 
rre la foy juftifiante dans une amc 
qui a perdu la crainte de Dieu, Ôc 
qui eft tombée dans les plus grands 
crimes. 

: -Mais fi on joint à* ces dogmes ce- 
luy qui enfeigne que les enfans de» 
fidèles, apportent au monde la gra* 
ce en naiuànt , dans quelle horreut 
tombe-t-on , puis qu'il faut nécef- 
fàirement avoûër que toute la pof- 
térité d'un fidèle eft prédeftinée? ï 
La démonftration en eft aifée, fc- 
Ion les principes de Calvin. Qui. 
naift d'iui fidèle , naift dans l'allian- 
ce > & par conféquent dans la grâ- 
ce : qui a eu une fois la grâce n*ect 
peut plus déchoir : fi non feulement 
on l'a pour foy-mefme , mais enço^ 
ic qu'on la tranfmctte 4iéce(ïâire< 
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ment à Tes delcendàns, voilà donc 
la grâce étendue à des générations 
infinies. S'il y a un feul fidèle dans 
toute une race , la defeendanec dè 
ce fidèle .eft toute prédeftinée. Si on 
y, trouve un feul homme qui meurè 
dans le crime, tous fes anceftres font 
jdamnez. > i A • * - î 

: Au refte, les fuites horribles de . X vit. x 
la'doétrine de Calvin ne condam^ Luther n*cft 
nent pas moins les Luthériens que IU™A*. 
h$ Calviniftes fi les derniers font voir P<>fé ces 
inexcuiabks de^e jerter dans de fi ffîft?? 
jérrânges: ;inconvénicns ,:iles autres v ? ir * iri «• 
fi ont pas moins de tort d avoir pofé ces. 
jdes principes d'où fuivent fi claire;, 
jraent de tdlcs confëquences. ■ • • '- 

s n Mais 'cûcorc xjnc \es Calviniftès x v , t r 
ayent .embeafle ces trois dogmes si 
■comme un fondement de ia réfor- £ï 

reipect des Luthériens a fait, ciani les coa- 

fi \f*r nÀ m* rrr\m^ ferons de 



ces trois 
gmes fe 
trouvent 
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fions de foy des Eglifes Cal- Cfla/: ^ 
aruuennes oniaplôtoft infinué qu'ex- *<■'.' >s. ,',. 
preflement établi les deux premiers '£ 
dogmes,- c cft-àvdire, ia certitude de V '7s. 
la prédeûination. & rinamiflîhi 1 ir* 
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de la juftice* Ce neft proprement 
qu'au Synode de Dordrcd qu'on eu 
a fait authentiqueraent la déclara- 
tion: nous la verrons en fon lieu; 
Pour le dogme qui reconnoift dans 
les enfans des fidèles la grâce irré- 
parable d avec leur naiflance , nous 
c*t.Dim. s r + le trouvons dans le CatéchifmedoûC 
S J T/^ » r nous avons: rapporté les termes y & 

dans la forme dadminiftrer le Bai 
pteme. 

xix. ne veux pas afleûrer pourtant 

Deu* dog- q UC Calvin & les Cal viniftes foient 
£niit"fut bien conftans dans ce dernier dog^. 
les cafans, mc- Q xt encore qu ils difent d'un 

bles à leurs " cofté que les enfans des fidèles naik 
jrincipes. ( cnt d ans l'alliance , & que le fceau 

t de la grâce -qui eft le Baptême ne 
leur eft deâqu^à caufeque la ùioOz 
mefme, c'eft-à-dire^ la grâce & lacé- 
énération leur eft aquife par le bon* 
eur qu'ils ont d'eftre nez de pârens 
iideles; iiparoiftend autres endroits 
luils ne veulent pas que les enfans 
es fidèles forent toujours régénér 
rtz quand ils reçoivent le Baptême* 
pour deux ïaifom.1^: première, par* 
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ce que tclon leurs maximes le fceau 
du Baptême n'a pas fon effet à l'é- 
gard de tous ceux qui le reçoivent, 
mais eulement à l'égard des pré- 
deftinez. La féconde , parce que le 
fceau du Baptême n'a pas toujours 
fon effet préfent , mcfme à l'égard 
des prédeitinez, puis que tel qui eft 
baptilé dans fon enfance neft régé- 
néré que dans fa vicilleflc. 

Ces deux dogmes font enfeignez x x 
par Calvin en plufieurs endroits , Accord avec 
mais principalement dans l'accord c '" x ^ G *" 
qu'il fat en 1 5 5 4. de l'Eglife de Ge- 
nève avec celle de Zurich.- Cet ac- 
cord contient la do&rine de ces deux 
Eglifes} & cftant receû de l'une & 
de l'autre, il a toute l'autorité d'une , ss . 4% 
confeflion de foy \ de forte que les r ^ r x, * 
deux dogmes que je viens de rappor- w Gcnev. 
ter y eftant expreffément enfeignez, 
on les peut compter parmi les ar- h 7S4. 
ticlesde foy de l'Eglife Calvinicnne. "f^ " m 

Il paroift donc que cette Eglife xxi. 
enfeigne deux chofes contradidoi- £? ntr * di -, 

T • / 1 r <• « lon dans ** 

res. La première, que les enfans des domine <]« 
fideki ttaiflent. certainement dans Calvilliilc ** 
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l'alliance & dans la grâce , ce qui 
oblige nécelfairement à leur donner 
le Baptême : la féconde , qu'il n'eft 
pas certain qu'ils naiffent dans l'al- 
liance ni dans la grâce, puis que per- 
sonne ne fçait s'ils font du nombre 
des prédeftinez. ^ M&j -^{^à 

xxii. : d'eft encore un grand inconvé- 
^[^ ntra - nient de dire d'un cofté que le B*. 

p terne foit par luy-melme un figne 
v certain de la grâce, & de l'autre que 
**rs* ^ plufieurs de ceux qui le reçoivent 
" 'z fans apporter de leur part aucun obs- 
tacle à la grâce qu'il leur préfente* 
comme font les petits enfans, n'en 
reçoivent pourtant aucun effet. Mais 
tn biffant aux Calviniftes le foin dé 
i v concilier leurs dogmes , je me c©nU 
tente de rapporter ce que je trouve 
;« >y«i> jdans leurs confeffions-dc £oy*yx*&b 
XX II t. - Jufques icy Calvin s'eft élevé au> 
<ie Calvin fur deflus des Luthériens , en tombant 

me, qui eft Sur le ^ôint dç KEuchariftie j ilîs'é- 
d«iftle 1Eu ^ leva not^ feidemfentaudertus d'eux:? 
C * m màis^ncorcaudcflusdesZuingliensi 
0 & par une mçfoiç lentcncc il àor\X 

na 
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na le tore aux deux partis qui divi- 
foient depuis fi long-temps toute la 
nouvelle réforme. 

Il y avoit quinze ans qu'ils dif- x x 1 V- 
putoient fur le point de la prefence clwl^our 
réelle 5 fans jamais avoir pu conve- montrer 
nir, quoy qu'on euft pu faire pour 
les mettre d'accord ; lors que Cal-, tmpute les 
vin, encore aflez jeune, décida qu'ils ^Sf Sta- 
de s'eftoient point entendus, & que gUens ne sér- 
ies chefs des deux partis avoient cncendus?" C 
tort ; Luther, pour avoir trop preflè ma. de c<*~ 
la préfence corporelle \ Zuingle & I!Â 
Oécolampade , pour n'avoir pas af- °^ H - u 
fez exprimé que la chofe mefme > 
c'eft-à-dire, le corps Se le fang cA 
toient joints aux fignes, parce qu'il 
falloit reconnoiftre une certaine pré- 
fence de Jefus-Chrift dans la Cenç 
qu'ils n'avoient pas bien comprife. 

Cet ouvrage de Calvin fut impri- " xxv. 

/ r» • u « t Calvin déjà 

me en François 1 an 1 5 4 o. 6c de- connu par 
puis traduit en Latin par 1 Auteur ^ 0 n u ljl [ lit "" 
mefme* II s'eftoit déjà donné un regarder p^r 
grand nom par fon Inftitution qu'il ^Traite de 
publia. la première fois en 1 5 3 4. & tf49m 
dont il faifoit fouYent de nouvelle 1 s 3 4. 
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éditions avec des additions confît 
dérables, ayant une extrême peine 
à fe contenter luy-mefme , comme, 
il le dit dans fes préfaces. Mais on 
tourna encore plus les yeux fur luy» 
quand on vit un afTcz jeune hom^ 
t J me entreprendre de condamner les 
chefs des deux partis de la réforme* 
& tout le monde fut attentif à ce 
qu'il apporteroit de nouveau.. : î 
xx,v i. 3 C'cft en effet un des points plus 
ctvln mémorables de la nouvelleréforme , 
rkuchariftic, & il mérite d'autant plusd'cftre con- 
luSSf £ fidéré que les Calviniftes dapréfenr 
fiens. fcmblent l'avoir oublié , quoy-qu'ii 
fafle une partie des plus eflentielles 
de leur confeffion de foy. 
x x v 1 1. Si Calvin n avoir fait que dire que 
Calvin ne fc | çs fomes ne font pas vuides dans 
i'Buchariftie , ou que l'union que 
vcmt'fifcne nous v avons avec Jefus-Chrift eft 

dan& la Gène» * ' # , . 

effective & réelle , & non pas un*, 
ginaire, ce ne feroit rien : nous avons 
vcû que Zuinele St Oécolanipade 
dont Calvin rfcftoir pas tout-à-fak 



content, en avoïc 
leurs écrits* 
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Les grâces que nous recevons par 
l'Euchariftie, 8c les mérites de Jefus- 
Chrift qui nous y font appliquez , . . 
fufEfcnt pour nous faire entendre 
que les fignes ne font pas vuides dans 
ce Sacrement , 5c perfonne n'a ja- 
mais nié que ce fruit que nous en 
tirons ne fuft tres-réel. 

La difficulté eftoit donc, non pas x x v r i r. 
a nous faire voir que la grâce unie mefine UI » 
au Sacrement enfaifoitunfigneeffi. f, « neeffiMce ' 
cace & plein de vertu, mais à mon- 
trer comment le corps & le fang ' ' 
nous eftoient effectivement commu- 
niquez : car c'eft ce que ce faint Sa- 
crement avoit de particulier, & ce 
que tous les Chrétiens avoient ac- 
couftumé d'y rechercher en vertu 
des paroles de l'inftitution. 

De dire qu'on y receuft avec la x x i x. 
figure la vertu & le mérite de Jefus- ffJjT"! & 
Chrift par la foy , Zuingle & Oé- jXchrii£ 

colampade l'avoient tant dit, que • 

Calvin n'euft rien eû à defirer dans 
leur doctrine s'il n'euft voulu quel- 
que chofe de plus. 

Bucer qu'il reconnoilToit en quel, u SL*- 
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de Calvin q uc façon pour fon maiftre, en con- 
tient quelque . f e fl % an t , comme il avoit fait dans 
dc°Buccr C & iC ^'accord de Vitcmberg, une préfert- 
de» articles de ^ e fubftantieilc qui fuft commune à 
vuemberg. [ e5 communians dignes & in- 

dignes, éubliilbit par là une pré- 
sence réelle indépendante de la foy, 
& il avoit tâche de remplir l'idée 
;^Vxx :dc réalité que les paroles deNok 
' ^ 1 ' *re Seigneur portent naturellement 
-Ef.'dd itlnfî. dans les efprits. Mais Calvin croyoit 

Jrinc^ Germ. ^ ^ . ^ cncorc qa »il 

prouvait bon qu'on alléguait aux Lu* 
-théxicns les articles de Vitemberg 
.pour montrer que la querelle de 
i'Eutbariftie eftoit finie par ces ar- 
-ticles, il ne s'en tenoit pas dans fon 
icceur à cette décifion. Ainfi il prit 
uielque chofe de Bucer &c de céc 
ccord qu'il ajufta à fa mode , & 



tâcha de faire un fyftcme tout pari, 
.iii^,. -incuher. • :u£ ,\À nn#» ' ■ "jj 

xxxi. Pourenentei " " , \1 
itat de la remettre en peu de paroles l'état de 
Sfsem"" Ja;queftion, . & ne pas craindre de 
ment des ca- répeter quelque choie de ce que nous 
ÏSSS avons déjà dit fur cette maticici " 
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r 11 s'agiflbit du fen* de ces paro* cety efi mm 
Its , Cccy- efi mon corps , ctey efi mon Cor t T% 

Les Catholiques prétendoiènt que 
ie defîein de Noftrc Seigneur eftoit • T 
de nous y donner à manger Ton corps 
de Ion fang, comme on donnoit aux 
anciens la chair des vittimes îmmo* 
lées pour eux. . « 

Comme cette manducation eftoiç 
un figne aux anciens, que la vi&ime 
eftoit à eux, & qu ils participoierit 
au facrifice : ainfi le cotp & le fang 
de Jefus-Chrift immole pour nous ^ 
nous eftant donnez pour les pren- 
dre par la bouche avec le Sacrement* 
ce nous eftoit un figne qu'ils eftoient 
à nous, & que c'eftoit pour nous que 
le Fils de Dku en avoit fait à la 
croix le facrifice. 

► Afin que ce gage de l'amour de 
Jefus- Chrift fuft efficace & certain, 
il falloit que nous euffions non point 
feulement les mérites , Tefprit >v 8ç la 
vertu, mais encore la pXopre fubf- 
tance de Ja vidime immolée , & 
quelle nous fuft donnée aufll yçri- 

QJij 
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tablcment à manger que la chair des 
vidfcimcs avoit efté donnée à l'ancien 
peuple. 

Ceft ainfi qu'on entendoit ces pa- 
vLtt.xxn. rôles 3 Cecy efi mon corps livré font 
tûdxxiL £ wmn fmg répandu J>OHT 

i/. vous. C eft anfli véritablement mon 

j. f#r. XL24. COI *p S ^ e fl. vra y q Ue ce cor p S 

a efté livré pour vous, Se auffi véf 
titablement mon fang, qu'il eft vray 
que ce fang a efté répandu pour vous. 
" Par la mefme raifoiv on enten- 
doit que la fubftance de cette chair 
& de ce fang ne nouseftoit donnée 
qu'en PEuchariftie, puis que Jefusr 
Chrift n'avoit dit que là , Cecy efi 
mon corps , cecy efi mon fang. 
• Neus recevons donc Jefus-Chrift 
en plufîeurs manières dans tout la 
cours de noftrc vie, par fa grâce % 
far fes lumières , par fon Saint Ef- 
prit , par fa vertu toute - puiffante > 
mais cette manière finguliére de ic 
recevoir en la propre & véritable 
fubftance de fon corps & de fon fang» 
cftoit particulière à l'Euchariftie. . ; 
- - Ainfi l'Euchariftie eftoit regardée 
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comme un miracle nouveau, qui 
nous confirmoic tous les autres que 
Dieu avoit faits pour» noftre falur. 
Un corps humain tout entier donné 
en tant de lieux à tant de perfonnes 
fous les efpeces du pain 5 c'eftoit de 
quoy étonner tous les efprits, Se notti 
avons déjà veu que les Pcvcs s'efr 
toientfervis des effets les plus éton-^ 
nans de la puiflànce divine pour ex- 
pliquer celuy-cy. 

Ccftoit peu que Dieu euft fait un x x x 1 1. 
fi grand miracle en noftre faveur , £ C fÇ c d ?nî 
ail ne nous euft donné le moyen ce m y aérc. 
d en profitera nous nele pouviofcîi ^cSi. 
cfperer que par la foy. > qu« fur ces 

Ce myftére eftoit pourtant , com- MuiUcy in 
ihe tous les autres, indépendant dé * 
la foy, Qium croye , ou qu on rie m ° J ' 
croye pas, Jefus-Chrift s eft incarné^ 
Jefus-Chrift eft mort, & s eft immo- 
lé pour nous ; & par la mefme raU 
fon qu on croye ou qu'on ne croye 
pas, Jefus-Chrift nous donne à man^ 
gerdan^l'Buchariftie la fubftàncc dis 
fon corps j car il nous Falloir èoii- ■ 
firmer par Jà qùt- c ? eft pont «oui 
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qu'il l'a prife,& pour nous qu'il Fa 
immolée : les gages de l'amour di- 
vin, en eux-mefmes, font indépen- 
dans de noftre foy \ feulement il faut 
noftrc foy pour en profiter. ' 
• En mefme temps que nous rcce«* 
yons ce précieux gage qui nous affeû- 
re que Jefus-Chrift immolé eft tout 
k nous , il faut auffi appliquer noC- 
tre efprit à ce témoignage ineftima- 
blede l'amour divin. Et comme les 
:: anciens en mangeant la viétime Inu 
molée dévoient ia manger comme 

. . immolée, & fe fou venir de l'obla** 
tion qui en avoit efté faite à Dieu 
en facrifice pour eux ; ceux auffi qui 
reçoivent à la fainte table la fubftan- 
ce du corps & du fang de l'agneau- 
fans tache, la doivent recevoir com r 
me immolée, & fe fouvenir que le 
Fils de Dieu en avoit fait le facrifu 
, ce i fonPerepour le falutnon fevu 
îement de tout ^ monde en géné T 
XÛi mais encore de chacun desn-r 
dele^ ^ particulier. C'eft pourquoyT 

XXI i. eg^fant, CVc; efl men corps , cecy 
tfimon f**g> il avoit ajouté aufl*? % 
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toft après, Faites cecy en mémoire de J. c*r. xu 
mcy ; c'eft- à-dire, comme la fuite le 9îm 
fait voir, en mémoire de moy im- * - 

mole pour vous, & de cette immen- 
Ce charité , qui m'a fait donner ma 
vie pour vous racheter , conformé- 
ment à cette parole de Saint Pau! , 
Vous annoncerez, la, mort du Sei-,'» Cor. XL 
gneur. , * 6é 

Il falloit donc bien fe garder de. 
recevoir feulement dans noftre corps 
le corps facré de noftre Seigneur :. 
ondevoit s'y attacher par i'elprit, & 
fe fouvenir qu'il ne nous donnoic 
fon corps, qu afin que nous euflïons 
un gage certain que cette fainte vU 
ftime eftoit toute à nous. Mais en 
mefme temps que nous rappellions 
ce pieux fouvenir dans noftre efptit» 
nous devions entrer dans les fenti- 
mens d'une tendre reconnoiflance^ 
envers le Sauveur , & c'eftoit l'uni- 
que moy en de joûïr parfaitement de, 
ce gage ineftimable de noftre falut.: . 

Et encore que la çéceptiona&ueile, x x xi 1 y. 
de ee corps fc de ce fang prions *lg5SSSS 
permife qu'à certains momens,ceft^ cor P5 
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fbs-chrîftcft à-dire, dans la communion, noftre 
^^^^reconnoifTance neftoit pas bornée 
à un temps fi court *, & c eftoit aflez, 
qu'à certains momens nous receuf-: 
' fions ce gage facré , pour faire du-, 
rer dans tous les momens de noftre 
vie la joûïffancc fpirituelle d un fi 
grand bien. • 

Car encore que fa perception 
adtuelle du corps & du fang ne fuft 
que momentanée, le droit que nous? 
avons de le recevoir , eft perpétuel,* 
femblable au droit facré qu'on a l'un 
fur l'autre par le lien du mariage.^ 
Ainfi l'efprit & le corps fe joignent 
pour jouir de noftre Seigneur & de 
la fubftance adorable de fon corps ÔC 
de fon fang-, mais comme l'union 
de* corps eft le fondement d'un fi 
grand ouvrage , -celle des efprits en 
cft la perfection. 

Celuy donc qui ne s'unit pas en 
cfprit à Jefus - Chrift dont il reçoit 
le corps fàcré, rie jouît pas comme 
il faut d ttri^t grand don : lemblabie à 
ces époux btutaux ou trompeurs, qui 
unifient les corps fans unir les cœurs*- 
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Îefus-Chiift veut trouver en nous x x x 1 v. 
l'amour dont il cft plein , lors qu'il j çfa a s U chdft 
s'en approche. Quand il ne le trou- u corps & 

u . v~ ' cl L'cfpric, 

ve pas , l union des corps n en eit r 
pas moins réelle: mais au-Iieu d'ef- 
tre fru&ueufe, elfe eft odieufe &c ou- 
trageufe à Jcfus-Chrift. Ceux qui" Marc. r. i#. 
viennent à Ton corps fans cette foy „ irr 

f. * / Luc VllL ■ 

vive, loin la tronpe cjhi le prejfe ; ceux 4S **. 

qui ont cette foy , c'eft la femme 

malade cjm le touche. : 

A la rigueur tous le touchent-, 
mais ceux qui le touchent (ans foy, 
le prêtant , & l'importunent : ceux 
qui non contens de le toucher rc- 1 
gardent cet attouchement de fa chair 
comme un gage de la vertu qui fort 
de luy fur ceux qui l'aiment, le tou- 
chent véritablement, parce qu'ils luy 
touchent également le corps & le 
cœur. 

C'eft ce qui fait la différence de 
ceux qtii communient en difeernant 
où en ne difeernant pas le corps dti 
Seigneur-, en recevant avec le corps 
& le fang la grâce qui les accompa-> 
gne naturellement, ou en fe rendant 
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coupables de l'attentat facrilege de 

les avoir profanez. Jelus-Chrilt par 

ce moyen exerce fut tous la toute- 

puilTancequi luy cft donnée dans le 

ciel & dans la terre, s'appliquant aux 

uns comme Sauveur, &c aux autres 

, . comme Juge rigoureux. 

XXX v! Voilà ce qu'il faut rappeller du 

récut précis m «ftére de l'Euchariftie pour enten- 
de la ouef / f j • Q _ 1 

tion pt fé par dre ce que nous avons a dire , oc u 

Pt C CmC ' de fçavoir d'un colle , fi le don que 
JcfusXhrift nous fait de fort corps 
Se de fon fang dans l'Euchariftie cft 
un myftéie comme les autres, indé- 
pendant de la foy dans fa fubftancc v 
& qui éxige feulement la foy pour 
çn profiter -, ou fi tout le myftére con-, 
fifte dans l'union que nous avons 
par la feule foy avec Jefus-Chrift, 
fans qu'il intervienne autre chofede 
fa part que des promettes fpirituel- 
les figurées dans le Sacrement, 6c 
annoncées par la parole- Par le pre~ 
mier de ces fentimens la préfenec 
téelle & fubftanticlle cft établie -, par 

k fécond, elle cft niée, & jcfus-Chnft 
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ne nous eft uni qu'en figure dans le 
facrement , & en efprit par la foy. 

Nous avons veû que Luther, quel- x x x v i. 
que deilein qu'il euft de rejecter la ^ iv J c 2££ 
préfence fubftantielle , en demeura lier Luther 
fi fort pénétré par les paroles de* Zuin & lc - 
Noftre Seigneur, qu'il ne put jamais 
s'en défaire. Nous avons veû que 
Zuingle & Oécolampade rebutez de 
l'impénétrable hauteur d'un myfté- 
re n élevé audelRis des fens ne pu-", 
rent jamais y encrer. Calvin prefle 
d'un cofté de l'impreffion de réali- 
té, & de l'autre des difficùitez qui 
troubloient les fens, cherche une 
voye mitoyenne , dont il eft aflèfc 
difficile de concilier toutes les par- 
ties. ' >: v 
, Premièrement, il admet que nous xxxviv 
participons réellement au vray corps caiv^parre 
& au vray fang de Jefus-Chrift j & fortement de 
il le difoit avec tant de force, que les la rcalîcé - 
Luthériens croyoient prefque qu'il [^'^f** [ 
eftoit desleurs : car il répète cent & ère' " • " 
cent fois, que la vérité xohs doit ^f^ c '^lf % \ 
tre donnée avec les fignes ; que sous Vtfifk* à*. ^ 

çss signes nom ne wons vraj-'M'V' * 
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ment le corps & le fang de Je fur ~ 
Chrifi; que la chair de Jejks-Chritâ' 
efi distribu e'e dans ce Sacre- 
ment ; quelle nom pénétre ; que nom* 
femmes participans non-feulement de 
refprit de Jeftu-Chrifi , mais encore 
de fa chair > que nous en avons la 
-propre fub fiance y & que nous en pom- 
mes faits participans ; que Je fus '~ 
Chri fi s'unit 4 nous tout entier, <&% 
pour cela qu'il s'y unit de corps & 
d'écrit* qu'il ne faut point douter, 
que noué ne recevions fon propre corps ;> 
& que s'il y a quelqu'un dans le mon- 
de qui reconnoiffe Jîncérement cette vé~ 
rité, c 'efi luy. ^ ». 
xxxviii. H reconnoift bien dans la Cene 

Il faut qu on . , 

foit uni au ** vertu du corps & du fang , mais 

jXctift ? *f" !» la 7 foit jointe 

plus que par oc déclare que lors qu il parle de la* 

ïcnfécf Par maniére d° nt on reçoit JefusXhrift 
' dans la Cene , il n'entend point par^ 

Vomim, S 4o. lcr <*e la part qu'on y peut avoir £ 
j»^ fes mérites , à fa vertu , à fon effte 
ji. Crc cace , au fruit de fa mort > a fapuifi 
J>H*c exp. f** ce - Calvin rejette toutes ces idées* 
94*1 & il fe plaint des Luthériens y qui ? 
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dit-il, en luy reprochant qu'il ne don- 
nent part aux fidèles qu'aux mérites 
de Jefus-Chrift, obfcnrajjent la com- ibi<L 
munion cjuil veut quon ait avec luy. 
II poufle cette penfée fi avant, qu'il 
exclut mefmc comme infuffifante 
toute l'union qu'on peut avoir avec 
Jefus-Chrift, non- feulement par l'i- 
magination, mais encore par la pen- 
fée, ou par la feule appréhenfion de 
l'efprit. Nota fommes , dit-il, unis Brev,adrwm. 
* j^m-Chrifi , non par phantatfie & miniint , 
par imagination , ni par la penfée ou f- s?+* 
la feule appréhenfion de l'ejprit, mais 
réellement & en effet par une vraje 
& fub fiant ielle unité. 

II ne laiffe pas de dire que nous xxxrx. 
y fommes unis feulement par foy , Nouvel effet; 

J . , , r / de la foy Ic- 

ce qui ne s accorde guercs avec les i on Calvin. 

autres cxpreflîons : mais c'eft que 

par une idée auffi bizarre qu'elle cft 

nouvelle , il ne veut pas que ce qui 

nous eft uni par la foy , nous (bit 

uni Amplement parla penfée, com- ; 

me fi la foy eftoit autre chofe qu'une 1 

penfée ou une appréhenfion de nof- 

ire efprit, divine à la vérité & Hu>; 



Digitized by Google 



XL. 
Calvin veut 
la propre 
fubitance. 

Ditn.fr. f 2. 
fj. Confeffl 
XXXk'L. 



XLI. 
11 vtut que 
nous rece- 
vions le 
corps 5c le 
fang de 
Jefus-Chrift 
autrement 
que les an- 
ciens Hé- 
breux ne le 
pouvoient 
faire. 
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naturelle que le Père célefte peut 
infpircrfeul, mais enfin toujours ui\c 
penfée. 

On ne fçait ce que veulent dire 
toutes ces expreflions de Calvin, d 
elles ne fignifient que la chair de 
*Jefus-Chrift eft en nous non-feule- 
ment par fa vertu, mais encore par 
elle - mefme & par fa propre fubf- 
tance -, & ces fortes expreflions ne 
fe trouvent pas feulement dans les 
livres de Calvin, mais encore dans, 
les catéchifmes & dans la confef- 
fion de foy qu'il donna à les difei- 
pies; ce qui montre combien fim- 
plcment il les faut entendre. 

Zuingle & Oécolampade avoient 
fouvent objeétc aux Catholiques 
aux Luthériens que nous recevions 
le corps Se le fang de Jefus- Chrift>, 
comme les anciens Hébreux les a- 
voient receûs dans le defert : d'où il 
s'çnfuivoit que nous les recevons 
non pas en iubftance , puis que leur 
fubftance n'êftoit pas alors, mais fcu- : 
lement en efprit. Mais Calvin ne 
fouffre poini ce raifonpement, & e*k 
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àvoûant que nos Pcrcs ont rcceû 
Jefus-Chrift dans le defcrt , il foû- 
ticnt qu'ils ne l'ont pas receû com- 
me nous, puis que nous avons main- 
tenant la fubftance de fa chair, & *. D'f- cont. 
que nofire manducation efi fubfian- 
tieRe , ce e/ue celle des anciens ne poti- 
voit pas efire. 

Secondement, il enfeigne que ce xliu 
corps une fois offert pour nous, nous natuTcHc" 
efi donné dans la Cene pour nous cer- ment les ex* 

• /» % f* pre fiions de 

ttper que nous avons part a [on tm- Calvin on 
tnolation, & à la réconciliation qu'ei- cto '*™ 
le nous apporte : ce qui, à parier na-* 2on docorfi 
turellement, voudrait dire qu'il faut K à £jP* 
diftinguer ce qu'il y a du cofté de dame dc P u" 
Pieu d'avec ce qu'il y a de noftre %• 
çofté, Se que ce n'eft pas noftre foy cm. Dfa.n; 
qui nous rend Jefus-Chrift préfent 
dans l'Euchariftie ; mais que Jefus- 
Chrift préfent d'ailleurs comme un 
facré gage de l'amour divin , fert de 
foûtien à noftre foy. Car comme ; 
quand nous difons que le Fils de 
Dieu s'eft fait homme pour nous cer- 
tifier qu'il aimoi t noftre nature, nous 
reconnoiflbns fon 
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me indépendante de noftre foy , SC 
tout enfemble comme un moyen qui 
nous eft donné pour la foûrenir : 
ainfï enfeigner que Jefus-Chrift nous 
donne dans ce myftére Ton corps & 
fon fang, pour nous certifier que nous 
avons part au facrifice qu'il en a fait, 
à vray dire , c'eft reconnoiftre que 
ce corps & ce fang nous font don- 
nez non parce que nous croyons , 
mais afin que noftre foy excitée par 
un fi digne préfent 5 fe tienne plus 
afleûrée de l'amour divin qui nous 
cft certifié par un tel gage. 

Par là donc il paroift certain que 
le don du corps & du fang eft indé- 
pendant de la foy dans le Sacrement, 
& la dodtrine de Calvin nous porte 
encore à cette penfée par un autre 
endroit. 

Q^fJionics - S ar 11 dit en troifléme lieu > & il 
cxprefïïons répète fouvent , que la fainte Cene 

vray cor©/* e ft Com J>°fî e de deux ebofes, OU, qu'il 
doit cftrc y a deux chofes dans ce (acrement , 

dans le facre- ' / s • » ^ j . 

ment. W pat* matériel , çr te vtn que nous 
l»ftitJii,.ipr t voyons a f œil, & Jefm-Chrift dont 
*'7. ». a. i+ % nés amet font intérieurement nourries* 
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Nous avons veû ces paroles dans caiech.Di*H 
l'accord de Vitcmberg. Luther & les S sùf.U<v.lV. 
Luthériens les avoient tirées d'un fa- 
nieux patiage de baint Irenee , ou 
il eft dirqueTEuchariftieeltoit corn- 
fofée d'une chofe eclefie & d'une cho- 
fe terre ftrei c'eft-à-dire , comme ils 
rexpliquoient,tant de lafubftance du 
pain que de celle du corps. Les Ca- 
tholiques conteftoient cette explica- 
tion, & fans entrer icy dans cette 
difpute contre les Luthériens, fi cet- 
te explication leur fembloit contrai- 
re à la Tranfllibftantiation Catholi- ' 
que , elle ruinoit vifiblement la figu- 
re Zuinçlienne, & établiflbit du- 
moins la confubftantiation de Lu- 
ther: car en difant qu'on trouve dans . " . *■ 
le Sacrement, c'eft-à-dire, dans le 
figne mefme la chofe terreftre avec 
la célefte , c'eft-à-dire , félon le fens 
des Luthériens, le pain matériel avec 
le propre corps de Jefus-Chrift, c'eft 
mettre manifeftement les deux fubf- 
tances enfembie \ & dire que le Sa- 
crement foit compofé du pain qui 
dt devant nos yeux, & de Jefus- 
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« Chrift qui eft au plus haut des cïàtic 

v à la droite de fon Pere, ce feroit une 

expreflion tout-à-fait extravagante* 
Il Faut done dire que les deux fubf- 
tances fe trouvent en effet dans le 

» - 

Sacrement, & que le figne y eft coiv* 
joint avec la chofé* m < 

XL iv. Ceft à quoy tend encore cette 

fion C dc ad- ex P re fli° n <ï uc nous trouvons dans 
Tin , que le Calvin, cjue fous lefigne du pain nom 

2X2*? f renom I* erps , & fom lefigne dn 



pain comme vin nou6 prenons le fangdtftinEtement, 

prkSîsï Vunde ï ****** afin que nom joui 
Colombe, fions de Jefnt-Chrifi tout entier. Et 
infHt. ir. c ce qu'il y a icy de plus remarqua-*, 
17. n. té. n. y Cj c ' e ^. q Ue Calvin dit que le corps 

JBS*? dc Jefus-Chrift eft fous le pain, corn* 

me le Saint Ejprit efi fous la Colom- 
be; ce qui marque néceflairemenc 
une préfenec fublfcantielle 5 perfon- 
ne ne doutant que le Saint Efprit ne 
fuft fubftantrellement préfent fous la. 
forme de la Colombe, comme Dieu; 
Teftoit toujours drune façon partial- 
liére lors qii!ilapparoiflbit fous que% 
que figure. 
Les paroles dont il fe fert font 
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précifes. T^orn ne prétendons fat, dit- AU f. U4> 
il, qu'on reçoive un corps fymbolique t \ 
comme ce nef pas an ejprit fymbo^ - ; 
lique qui a paru dans le Baptême de 
Noftre Seigneur: le Saint Ejprit fut 
alors vraiment & fubflantiellement 
-préfent ; mais il fe rendit préfent par 
un fymbole vif b le, & il fut veû dans • • * 

le Baptême de Jfpu-Chrift, parce qu'il 
apparut véritablement fous le fymbo- 
le dr fous la forme extérieure de la 
Colombe. 

Si le corps de Jcfus-Chriftnous eft 
auflî préfent fous le pain que le Saint 
Efpiit fut préfent fous la forme de 
la Colombe, je ne fçay plus ce que 
l'on peut defirer pour une préfence 
réelle & fubftantielle. Et Calvin dit 
toutes ces chofes dans un ouvrage * 
où il fepropofe d'expliquer plus clai- •.>-.*.- 
rement que jamais , comme on re- 
çoit Jefus-Chrift, puis qu'il les die 
après avoir long-temps difputé fur 
cette matière avec les Luthériens , 
dans un livre quia pour titre, Claire 
expofition de la manière dont on pan* 
tïcife an corps de Noftre Seigneur. * > 
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Xi v. Dans ce mefme livre il dit encore 
îonL CX caT f " <l uc Jcfiw-Chrift eft préfcnt dans le 
vin, qui fait Sacrement , comme Dteu efioitpré- 
J£g fent dans l'Arche, où ilfe rendoit, 
le pain,com- dit-il, véritablement préfent\ & non 
ZfiSf* ferments en figure , mais en fa pror 
l'Arche. pre fub fiance. ^ v 

Aid. Ainfi , quand on veut parler tres- 

clairement & tres-fimplement de çç 
myftére, on employé naturellement 
les expreflions qui mènent l'efprit 
à la préfence réelle. m t^- O 
xl v i. Et c'eft pourquqy , en quatrième 
Ca ^* mcS lieu Calvin dit en cet endroit & par 

qu'il ne du- , , r . 

pute que de la tout ailleurs, .qu h ne dilpute point 

qu"i m« if de la cilo ^ e > mais Seulement de la 
chofe autant manière Je ne dijpute point, dit-il, 
^ue nous. ^ ^ préfence ni de la manducation 

s'v. i+t'&c* lune & de Vautre. Il répète cent & 
cent fois qu'il convient de lachofe* 
Se nedifputeque dç la façon. Tous 
fes difciples parlent de mefme, & 
encore a prêtent nos réformez fe fâ- 
chent quand nous leur difons que le 
corpi de Jefus-Chrift, félon leur 
crovance , neft pas aqfli fubftamicl* 
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Lepient avec eux , qu'il cft avec nous 
fclon la noftre : ce qui montre que 
i'Efprit du Chriftianifme eft de met- 
tre Jefus-Chrift dans TEuchariftie . . 
auffi préfent qu'il fe peut, & que 
fa parole nous conduit naturelle* 
nient à ce qu'il y a de plus fub£ 
tantiel. 

Delà vient, qu'en cinquième lieu xlvit. 
Calvin met une préfence tout à-fait ^ vin ré ^ cc 
miraculeufe & divine. Il n'eft pas du corps ; 
comme les SuilTcs qui fe fâchent ^f^euft. 
quand on leur dit qu'il y a du mi- 
racle dans la Cenc : luy au contrai* 
re fe fâche quand on dit qu'il n'y en 
a point. Il ne ceflTe.de répéter que inpit.1r.17. 
le myftére de l'Euchariftie paffe les $u 
fens -, que c'eft un ouvrage incom- 
préhenfible de la puiflance divine, 
& un fecret impénétrable à i'efprit * : 
humain ; que les paroles luy man- 
quent pour exprimer fes penfées, & 
que fes penfées , quoy * que beau ■» 
coup audeflus de fes expreffions, n'é- 
galent pas la hauteur de ce royftérc 
ineffable : De forte > dit-il , qu'il ex* 
férimente flutçfi ce q#ç cefi que cette 
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union quil ne l'entend : ce qui mon- 
tre qu'il 'en reflent, ou qu'il croie en 
reffentir les effets , mais que la cau- 

**r/. §$. & * e palTe. ^' e ft au ^ ce W ^ l 
mettre dans la confeiïion de foy , 

que ce myflére fur monte en fa hau- 
tejfe la me fore de nofire fens & tout 
ordre de nature > & que par ce qu'il 
efi célefie , il ne peut eflre appréhen- 
de', c'eft-à-dire compris que par foy. 
t>i>fi. fj. Et s efforçant d'expliquer dans le Ca- 
téchifme comment il fe peut faire 
que tfsfus-Chrifi nous fafle parties 
pans de fa propre fubftance, veû que 
fon corps eft au ciel & nom fur la 
terre , il répond que cela fe fait par 
la vertu incompréhenfble de fon efpnt> 
laquelle conjoint bien les chofes f'pa- 
rées par difiance de lieu. 
x l v 1 1 1. Un Philosophe comprendroit bien 
Réflexion 1 erm di v i nc n 'eft pas bornée 

fur ces paro- a , , , r 1 

lcsdcCalvin. par les lieux : les moins capables en- 
tendent comment on fe peut unir 
par Pcfprit & par la penféc à ce qu'il 
y a de plus éloigné *, & Calvin nous 
menant par les expreffions à une 
union plus miraculcufç, ou il ne 
r dit 
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èit rien , ou il exclut l'union par la 
feule foy, 

Auffi voyons-nous en fixiéme lieu x l î x* 
qui! met dans TEuchariftie une par- Calvin admet 

4 . r * u n c prefence 

ticipation qui ne le trouve ni au quieft P ro- 
Baptême nidans la Prédication, puis P".* 
qu il dit dans le Catechilme, cju en- cene. 
core que Jefus-Chrift nous y [oit vrai- Dmt su 
ment communiqué toutefois ce neft 
cjuen partie & non -pleinement ce 
qui montre qu'il nous eft donné dans • 
la Cene autrement que par la foy, * 
puis que la foy fe trouvant auffi vi- 
ve & auffi parfaite dans la Prédica- 
tion & dans le Baptême , il nous y 
feroit donné auffi pleinement que; 
dans TEuchariftie* 

... Ce quil aioufte pour expliquer t. 
cette plénitude eft encore plus fort, Suît = des c *- 

» A il >•! J- • i/- Partions de 

car c eft la qu il dit ce qui a deja Calvin, 
efté rapporté, qucjkfus - Cbrifi nous .- 
donne fin corps & fin fangpournom 
certifier que nous en recevons le fruit. 
Voilà donc cette plénitude que nous » 
recevons dans TEuchariftie, & non 
au Baptême, ou dans la Prédication : 
d'où il s'enfuit que la feule foy nç , 
Tome IL R 
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nous donne pas le corps & le fang 
de Noftrc Seigneur 3 mais que ce 
corps & ce fang nous eftant donnez 
dune manière fpéciale dansl'Eucha- 
riftie nous certifient , c'eft-à-dire, 
nous donnent une foy certaine que 
nous avons part au facrifice où ils 
ont efté immolez. 
1 1. Enfin, ce qui échape à Calvin en 
la commu- p ai l ant mefme des indignes , fait 

mon des m- r . #1 r .© 9 

dgncsjcom- voir combien il raut croire dans ce 
bien rcciic , Sacrement une préfence miraculeufc 

Ç.lon Calvin. , f 1 r 

indépendante de la roy : car encore 
que ce qu'il inculque le plus, foit 
que les indignes n'ayant pas la foy, 
Jefus-Chrift eft preft de venir à eux, 
mais n'y vient pas en effet : néan- 
moins la force de la vérité luy fait 
dire , qu'/7 eft véritablement offert 
dr donné a tous ceux qui font ajfis a 
liïft* \v. 17. la fainte Table y encore qu'il ne foit 

CrTLmini TeCeâ aVâC f™'* 1 Ue deS f euU fî deles > 

js + : qui eft la mefme façon de parler 
dont nous nous fervons. 

Ainfi pour entendre la vérité du 
myftérc que Jcfus-Chrift opère dans 
FEuchariftie, il faut croire que fou 
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propre corps y eft véritablement of- 
fert & donné, mefme aux indignes, 
& qu'il en eft mefme receâ , quoy- 
qu'il n'en foit pas receû avec fruit ; 
ce qui ne peut eftre vray > s'il n'eft 
vray aufli que ce qu'on nous donne 
dans ce Sacrement eft le propre cbfps 
du Fils de Dieu indépendamment de 
la foy. - 

Calvin le confirme encore en un tu. 
autre endroit où il écrit ces mots : ^on$ dT 
Ce H en cecy que confiée Vint Irrite Calvin fur u 

r „ J y * P communion 

du Sacrement qut le monde entier ne j cs indigne*. 
put violer, que la chair dr le fang . lnfiiuiM ^ 
de Jejm-Chrïft font donnez, aujfi ve- ss. 
rit-ahlement aux indigna qu'aux fi- 
dtles & aux élus. D'au il s'enfuit 
que ce qu'on leur , donne eft la chair 
& le fang du fils de Dieu indépen- 
damment de la foy , puis qu'il eft 
certain , félon Calvin , qu'ils n'ont . 

f as la foy , ou du moins qu'ils ne 
exercent pas en cét état. 
Amfi les Catholiques ont raifom 
de dire , que ce qui fait que le don 
facre que nous recevons dans l'Ei*- 
chariftie eft ie corps & le fang de 

Rij 
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Jefus-Chrift, ceneftpasla foy que 
nous avons à la parole, mais la pa- 
role elle feule par fon efficace toutc- 
puiflante : de force que la foy n'a- 
joufte rien à la vérité du corps & du 
fang, mais la foy fait feulement que 
ce corps &*ce fang nous profitent ; 
& il n'y arien déplus véritable que 
jtug. ferm. ce mot de Saint Auguftin, que l'Eu- 
xl deverb. c hariftie n'eft pas moins le corps de 
Nofire Seigneur pour judo* que pour 
les autres jipoftres. 
% 1 1 1. La comparaifon dont fe fert Cal- 
comparai- • ^ j mc f me lieu appuyé cn- 

vin, ^uiap- core plus la réalité : car après avoir 

ÎSaTJ». dit du cor P s & du fan s> cc c i u, ° n vient 

icecû par les d'entendre 3 qu'ils ne font pas moins 
indignes. donnez, aux indignes quaux dignes , 
inftitMb.ir. jj a ; ou ft e qu'il en eft comme de la 
2.Def.opufc plu je y qui tombant Jur un rocher* 
î% 7iIm s écoule fans le pénétrer : A 'wfi y dit- 
il, les impics repouffent U grâce de 
Dieu, & l empêchent de pénétrer au- 
dedans £eux- mefmcs. Remarquez 
qu'il parle icy du corps ôc du fang, 
qui par conféquent doivent cftre 
donnez aux indignes aufli réçlle- 



ment que la pluye tombe fur uti ro- 
cher. Quant à la fubftance de la 
pluye , elle ne tombe pas moins fur 
les rochers & fur les lieux ftériles . 
que fur ceux où elle fru&ifie*, 8c 
ainfi, félon cette comparaifon, Jefus- 
Chrift ne doit pas eftrc moins fubf- 
tantiellement préfent aux endurcis 
qu'aux fidèles qui reçoivent fon Sa- 
crement, quoy-qu'il ne frudtifie que 
dans les derniers. Le mefme Calvin 
nous dit encore avec Saint Auguf- Dilue, txf. 
tin, que les indignes qui participent °n c * 
à fon Sacrement , font ces impor- 
tuns qui le freffent dans l'Evangile y 
Se que les fidèles qui le reçoivent 
dignement, font la femme pieufe 
qui le touche. A ne regarder que le 
corps , tous le touchent également : 
mais on a raifon de dire que ceux 
qui le touchent avec foy , font les 
fculs qui le touchent véritablement, 
parce que feuls ils le touchent avec 
fruit* Peut-on parler de cette forte, 
fans reconnoiftre que Jefus - Chrift 
eft préfent treli* réellement aux uns 
& aux autres , 8c que ; cette pa*alc > 
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Cecy efl mon corps , a toujours ir*- 
failliblcmenc l'effet quelle énonce t 
1 1 v. Je fçay bien qu'en difant des cho- 

Calvi con P fé rIc ^ es ^* f° rtes ^ ur ^ e cor p s donné aux 
^uemment. impies auffi véritablement qu'aux 

Saints, Calvin n'a pas laifle de dis- 
tinguer entre donner & recevoir r 
& qu'au mefme lieu où il dit que 
UJKtMi.tr. la chair de Jefus-Chrift eftoit aujfî 
*.i7-n.33. véritablement donnée aux indignes 

qu'aux élus, il a dit auffi quelle nef- 
toit receâ'é que des élus feuls *, mais 
il abufe des mots. Car, s'il veut di- 
re que Jefus-Chrift n'eft pas receir 
par les indignes au mcfme fens que 
3*m*ltu Saint Jean a dit dans fon Evangile, 

// efi venu chez, foy , & les fiens ne 
font pas receû, c'eft-à-dire, ils n'y 
ont pas crû ; il a raifon. Mais com- 
me ceux qui n'ont pas receû Jefus- 
Chrift de cette forte, n'ont pas cm- 
pefché par leur infidélité qu'il ne 
foit aufîi véritablement venu à eux 
iM. qu'aux autres, ni que le Verbe fait 

chair pour habiter au milieu de nou& , 
cû égard à fa préfence perfonnelle, 
n'ait cfté vrayment receû au milieu 
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du monde, je dis mcfmeau milieu 
du monde qui l'a méconnu & cru-» 
cifié : ainfi, pour parler conféquem- . 
ment, il faut dire que cette parole, 
Cecy eft mon corps , ne le rend pas 
moins prefent aux indignes qui (ont 
coupables de fon corps & de fon 
fang , qu'aux fidèles qui s'en appro- 
chent avec foy > & qu'à regarder 
Amplement la préfence corporelle, 
il eft receû également des uns & 
des autres. 

Je remarqueray encore icy une l v. 
parole de Calvin, qui nous mec i CaiWnexpft 

r t. t t « i q ue comme 

couvert d un reproche que luy & les nous cette 
fiens ne ceflent de nous faire. Corn- J2Sr«f)St 
bien de fois nous obje&cnt-ils ces de rien. 
paroles de noftre Seigneur, La chair 
ne fert de rien? & cependant Cal- D n HCntx p t 
vin les explique ainfi , la chair ne 
fert de rien toute feule, mais elle fert 
avec te/prit. C'eft juftement ce que 
nous difons , & ce qu'on doit con- 
clure de cette parole : ce n'eft pas 
que Jefus-Chrift ne nous donne point 
la propre fubftance de fa chair in- 
dépendamment de tioftre foy, car 

R iiij 



Digitized by 



39* Histoire des Variations. 
il l'a donne , félon Calvin mefme , 
aux indignes ; mais c'eft qu'il ne fect 
• de rien de recevoir fa chair , (i on 
ne la reçoit avec fon efprit. 

Que fi on ne reçoit pas toujours 
fon efprit avec fa chair , ce n'eft pas 
qu'il n'y foit toujours > car Jefus- 
Chrift vient a nous plan d 1 efprit & 
de grâce ; mais c'eft que pour rece- 
voir l'efprit qu'il apporte, il luy faut 
ouvrir le noftrepar une foy vive. 
tVî. Ce n'eft donc pas un corps fans 

Saïffqî amC ^ 0U > COmme P arIc CaIvin > UI1 

les indignes cadavre que nous faifons recevoir 

Sôonoto?' aux indignes quand ils reçoivent la 
çie ic cada- fainte Chair de Jefns-Chnft fans, en 

vre de Tcfus- /"» > n 

chnû. profiter , comme ce n elt pas un ca>- 

injHt iv ^ avre & un cor P s & n s ame & Gins 
XFU.fuj*. efprit que Jefus-Chrift leur donne 

ikdf^S: felon Calvil } mcfmc - Ccft déjà une 
vaine exagération d'appeller cada^ 

vre un corps qu'on fçait eftre ani- 
mé : car Jefus-Chrift refïufcité ne 
meurt plus -, la vie cft en luy, & non 
feulement la vie qui fait vivre le 
corps , mais encore la vie qui fait 
vivre i'ame. Par tout où Jcfus-ChçUt 
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Vient , il y vient avec la grâce & la 
vie. Il portoit avec luy & en luy * ■ : 
toute fa vertu à l'égard de la trou- 
pe qui le preflbit : mais cette vertu, 
ne fortit qu'en faveur de celle qui 
le toucha avec la foy. Ainfi quand 
Jefus-Chrift fe donne aux- indignes* 
il vient à eux avec la mefmc vertu 
& le mefme cfprit qu'il déployc fur 
les fidèles ; mais cét efprit 8c cette 
vertu n'agiflent que fur ceux qui 
croy ent, Se Calvin doit dire fur tous 
ces points les mefmes chofes que 
nous s'il veut parler conféquern- 
mcnt# 

« 

Il eft pourtant vray qu'il ne le dit t vif. 
pas. Il eft vray qu'encore qu'il dife £t n s frt 
que nous femmes participans de la piesexprcC- 
propre fitbftance du corps & dufang fions * 
de Jefus-Chrift , il veut que cette 
fubftancc ne nous foit unie que par 
la foy, & qu'au fonds, malgré ces 
grands mots de propre fubftance,il 
n'a deffein de reconnoiftre dans TEu- 
chariftie qu'une préfence de vertu. 

^1 eft vray aufïi qu'après avoir dit 
que nous femmes participans de t* 

Rv 
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394 Histoiki rnss Variations. 
propre fubftanccde Jefus-Ghrift* 
2. Dcfinf. il refufe de dire qn'H fait réellement 
77$. & fxbfîantieltemevt préfent ; comme 
fi la parricipationn'elloitpas de me£ 
me nature que lapréfence, & qu'on 
puft jamais recevoir la propre fub£ 
tance d'une chofe, quand elle n effc 
préfente que par fa ver nu * 

i v i ï t B élude avcc te mc ^ mc artiftce c ^ 

il élude û OTanJ miracle quil fe fent obligé 
wconïoâi' fay-mefme à reconnoiftre dans l'Eu- 
ro* U Ce- c hariftie: c'eftoit, difoit-il , un fe» 
cret incompréhenfible i c'eftoit une 
merveille qui paffbic lesfens, & tout 
le raifonnement humain. Et quel eifc 
cefecret & cette merveille* Calvin 
croit Tavoir e*pofé, quand il dit ces 
txi*c. ex t . mots: Eft-ce ta raifon ftti nom ap- 
^H^t«r. prend cf*e famé , fui eft immortelle 
& fpirttue/te par fa création, foit vi- 
vifiée par la chair de fefi*- Chrift, 
f & qu'il conte du cief en terre une 
vertu fi pnijfente t Ma&il nous don- 
ne le change* S? fe le donn 
mefmeJU merveille particu 
les Saints Pères , & après eux t^p 
lea Chrétiens, ont cru dans TE 
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riftie, ne regarde pas précifémenr la 
vertu que l'Incarnation met dans la 
chair du Fils de Dieu. Cette mer* 
veille confifte à fçavoir comment fç 
vérifie cette paroi* C?cy efi mon 
corps y lors qu'il ne paroift à nos yeux 
que de (impie pain, & comment un 
mefme corps cft donné en mefme 
temps àtantdeperfonnes. C'eftpour 
expliquer ces merveilles incomprç- 
henfibles que les Pères nous ont rap- 

f>orté toutes les autres merveilles de 
a puiflance divine , & le change- 
ment d'eau en vin , & tous les au- 
tres changemens, & mefme ce grand 
changement qui de rien a fait tou- 
tes chofes. Mais le miracle de Cal- 
vin n'eft pas de cette nature, & n'eft 
pas mefme un miracle qui foit pro- 
pre au Sacrement de l'Euchariftie, 
ni une fuite de ces paroles , Cecy eft 
mon corps. C'eft un miracle qui fc 
fait dans l'Euchariftie & hors de 
l'Euchariftie, & qui, à vray dire> 
n'eft que le fonds mefme du myfté- 
re de llncarnation. x 
Calvin a fenti luy-mefme qu'il Calvin fenr, 

R vj 
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39^ Histoire des Variations. 
lefoibledefa falloit chercher une autre merveille 
vSSSSa 4 ans l'Euchariftic. Il l'a propofée en 



du miracle divers endroits de les écrits , 8c fur 

C^échifine : Comment 
eft-ce y dit-il , ^jue Jefm-Chrift nom 
fait participais de [a propre fubflan- 
ee de fon corps > veu que fon corps e(i 
au ciel , & nous fur la terre ? Voilà 
le miracle de l'Euchariftie. Â cela 
que répond Calvin, & que répond- 
dent avec luy tous les Calviniftes ? 
Jj)j*e la vertu incompréhenfible d>i 
Satnt Ejprit conjoint bien les chofes 
féparéet par diftance de lieu. Veut- 
il parler en Catholique , 8c dire que 
le Saint Efprit peut rendre préfent 
par toutou il veut, ce qu il veut 
donner enfubftancc? Jel'entens, 8c 
je reconnois le vray miracle de l'Eu- 
chariftie. Veut-il dire que des cho- 
fes féparées demeurant autant fepa^- 
rées que le ciel l'eft de la terre, ne 
laiflent pas d'eftre unies fubftance i 
fubftance } Ce n'eft pas un miracle du 
Toutpuiflànt , c'elï un difeours chi- 
mérique 8c contradidtoire , où per- 
sonne ne peut rien comprendre^ 
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Auflî, à dire le vray , ni Calvin, t 
ni les Calviniftes ne mettent point LesCalvmi£ 

j 1 j Pc L. £L- t ' ' tes ont mieux- 

de miracle dans 1 Eucharilhe. La pre- fend qu'il 
fence par la foy, Se la préfence de fallolt **" 

9 n i r mettre un 

vertu n'en eft pas un : le loi e il a miracle dan», 
tant de vertu, & produit de fi grands "SfJ 1 ^ 
effets d'une fi grande diftance. li n y rom admis* 
a donc point de miracle dans l'Eu- cn câ * u 
chariftie > fi Jefus-Chrift n'y eft pré- 
fent que par fa vertu : c'eit pour- 
quoy les Suifles, gens de bonne foyy 
qui s'énoncent en termes fimples , 
n'y en ont jamais voulu reconnoiC- 
tre aucun, Calvin en cela plus pé- 
nétrant, a fenti avec tous les Pères 
& tous les fidèles qu'il y avoitdans 
ces paroles, Cecy eft mon corps, une 
marque dé toutepuifïânce auflî vi- 
ve que dans celles-cy, £>ue la lu- 
mière foït faite. Pourfatisfaire à cet- 
te idée - il a bien fallu faire fonner 
du-moins le nom de miracle, mais 
au fonds jamais perfonne n'a efte 
moins difpofé que Calvin à croire 
du miracle dans TEuchariftie : au- 
trement, pourquoy nous repocher 
ùns cefle que nous rcavetfons 1& 
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nature , & qu'un corps ne peut eftre 
en pluficurs lieux, ni nous eftre don- 
né tout entier Tous la forme d'un 

{>etit pain ? N'eft-ce pas là des rai- 
bnnemens tirez de la philofophie î 
Sans doute; & toutefois Calvin, qui 
s'en fert par tout , déclare en plu- 
x>u*e. txf* fieurs endroits, quil ne veut point Je 
tss. fervir de raifons naturelles , ni phi- 
lofophiques , dr qu'il ri en fait nul 
état y mais de la feule Ecriture. Pour* 
quoy 1 parce que d'un cofté il ne 
peut pas s'en défaire , ni s'élever 
allez audeffus de l'homme pour le» 
xnéprifer ; & de rautre,qu'il fent bien 
que les recevoir en matière de reli- 
gion* c'eft détruire non - feulement 
le myftére de l'Euchariftie, mais tout 
d'un coup tous les myftéres du Chrif- 
tianifme. 

i x i. Le mefmc embarras paroift, quand 
^ieradi- & ^ s'agit d'expliquer ces paroles , Ce* 
fiions de cy e§i mon corps. Tous fes livres » 

f détofc dû tous fcs fermons , tous fes difeours 
fcns figuré, fqnt remplis derinterprétation figiv 
rée , &: de la figure métonymie, qui 
met le figne pour la chpfe* C< 
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façon de parler, qu'il appelle Sacra*- 
. mentelle , à laquelle il veut que les 
Apoftres fuflent déjà tout accoutu- 
mez quand Jefus-Chrift fit la Cene. 
La pierre cftoit Chrift, l'Agneau eft 
la Pafque , la Circoncifion eft l'al- 
liance ; Cecy efl mon corps , ce font, 
félon luy, des façons de parler fem- 
blablesi & voilà ce qu'on trouve à 
toutes les pages. 

Sçavoir s'il en eft content, ce paf- 
fage le ya fairc*onnoiftre. 11 eft ti- 
ré de ce livre intitulé Claire expié- Dilue, e*p„ 
cation , dont nous avons déjà fait t»f € '***r 
mention* & qui eft écrit contre He£ 
hufius Miniftre Luthérien. Foicj, àit 
Calvin, comme ce pourceau nous fait 
parler. Dans cette phrafe + Cecy eft 
mon corps, il y a une figure femb la- 
bié a celle -cy i La Circoncifion eft 
l'alliance, la pierre eftoit Chrift, l'A- i 
gneau eft la Pafque, Le faujfaire s eft 
imaginé qu'il eau f oit a table, & qu'il 
plat fant oit avec Jhs convives, jamais 
m ne trouvera dans nos écrits de fem~ 
b labiés niaiferies: mais voicy Jtmplc- 
ment ce que nom difçns , g m .A» 
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cjuil s'agit des Sacrement, il faut 
fuivreune certaine & particulière fa- 
çon de parler qui eft en tifage dans 
V Ecriture. Ainfi , fans nous échaper 
à la faveur d'une figu r * > nous nous 
contentons de dire ce qui ferait clair 
à tout le monde fi ces beftes riobfcur- 
ciffoient tout jufques au foie il me fi- 
ne , qu'il faut reconnoiftre îcy la fi- 
gure métonymie y ou le nom de la cho- 
fe eft donné au figne. 

ion embar- une femblablc contradi&ion , Gât- 
vin n'euft pas manque de luy repro*- 
cher qu'il eftoit y vie : niais Cal vit* 
eftoit fobre, je tavouë, & il ne 
s'embrouille queparce qu'il ne trou- 
ve point dans fes explications de* 
quoy contenter fon efprit. îl defa- 
Voûë icy ce qu'il dit à chaque pa- 
ge j il rejette avec mépris la figure 
' ©ù dans k mefîne moment il eft 

contraint de fe replonger ; en un 
mot il ne peur rien dire de eertainv 
& il a honte de fa propre doéfcrine.* 
txut. ii f aut pourtant avouer qu'il et- 

Il a mieux v r n 

vc4ia-aifi. coït plus deliçat que les autres Sa*- 
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cramentaires, & qu'outre qu'il avoit cuit* quefo* 
meilleur efprit, la difpute oui avoit autrcs . Sacr a- 

, , - . i " r Tl 4 mcntaires. 

dure 11 long-temps , luy avoit don- comment il 
né le loifîr de mieux digérer cette J/foadre?* la 
matière. Car il ne s'arrefte pas tant Â , , 

H / • 1 r , Cf ^* mon ' ***** 

aux allégories &c aux paraboles , p ad rejipb. 
fnû la porte , je fuis la vigne, ni aux f« 
autres expreflions de mefme nature 
qui portent tpujours leurs explica- 
tions avec elles fi claires & fi mani- 
feftes, qu'un enfant mefine ne pour- 
roit pas s'y tromper. Et d'ailleurs , 
fi fous prétexte que Jefus-Chrifts'eft 
fervi de paraboles & d'allégories, il 
falloit tout entendre en ce fens , il 
voyoit bien que c'eftoit remplir tout 
l'Evangile de confufion. 

Calvin, pour y remédier, trouva Def.opufc 
ces locutions qu'il appelle Sacra- 
mentelles, où on met le fignepour^» 
la chofe & en les admettant dans 
l'Euchariftie , qui eft fans contefta- 
tion un Sacrement, il croit trouver 
un moyen certain d y établir la fi- 
gure fans qu'on la puifle tirer à con- 
féquence dans les autres matières. LX iv 
Il avoit mcfme apporté des. éxem- Les exemple* 
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«u'il tiroit 
de l'Ectitu- 
r< . 

la Circonci- 
fïon y qui le 
convainc au 
Jicu de l'ai" 
iler* 
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pics de l'Ecriture plus propres que 

re l ce C luy U de tous ^ es autL ' cs avoient écrit de- 
' " vant luy. La principale difficulté 

eftoit de trouver un figne d'inftitu- 
tion où dans i'inftitution mefme on 
donnaft d'abord au figne le nom de 
la chofe fans y préparer les efprics , 
& dans la propre parole où l'on ins- 
titue ce figne. Il s'agiflbit de iça» 
voir s'il y en avoit quelque éxem- 
pie dans l'Ecriture. Les Catholi- 
ques précendoient que non, & Cal- 
vin crut les convaincre par ce texte 
de la Gencfc, où Dieu, en parlant 
de la Circoncifion qu'il inftituoit, 
Geih xvii, Tavoit nommée l'alliance : Vous au- 
rez, , dit-il , mon alliance en voflre 
chair. Mais il fe trompoit vifibic- 
ment, puis que Dieu avant que de 
dire. Mon alliance fera dans voftre 
chair, avoit commencé de dire, C'eft 
içi le (ianc de Vaillance. Le fiçne ef- 
toit donc inftitue avant qu on luy 
donnaft le nom de la chofe, & Tei- 
prit eftoit préparé par cét éxorde à 
l'intelligence de toute la fuite : d'où 
il s'enfuit que Noftre Seigneur au- 
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roit deû préparer Tefpri: des Apo(- 
tres à prendre le figne pour la cho 
fe, s'il avoit voulu donner ce fens à 
ces mots, Cecy eft mon ccrps , cecy 
efl mon fang; ce que n'ayant pas fait> 
on doit croire qu'il a voulu laiflfer 
les paroles dans leur fens naturel & 
fïmplc. Calvin le reconrioift luy- 
mefme, puis qu'en nous difantque 
les Apoftres dévoient déjà eftre ac- 
couftumez à ces façons de parler fa- 
cramcntelles , il reconnoift qu'il y 
euft eu de l'inconvénient à en em- 
ployer de femblables, s'ils n'y eut- 
lent pas efté accouftumez. Comme 
donc il paroift manifeftement qu'ils 
ne pouvoient pas eftre accouftumez 
à donner le nom de la chofe à un 
figne d'inftitution fans en eftre aupa- 
ravant avertis, puis qu'on ne trouve 
aucun exemple de cét ufage ni dans 
l'ancien Teftament ni dans le nou- 
veau; il faut conclure contre Calvin 
par les principes de Calvin mefme, 
que Jefus-Chrift n'a pas dcû parler en 
ce fens, & que s'il l'euft fait,fes Apof- 
tres ne Tauroient pas entendu» 
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1 x v. Auffi eft - il véritable , qu'encore 

S?*!»* c l u ' 11 faff 1. fon fort dc ces ^Çonsdc 
fait tien à la parler qu'il appelle Sacramentelles 

Oi^iïgiifc °^ * e fig 1 ^ € ^ P r ^ s P omr 1* chofe y 
cil aufii ap- & que ce foit là fon vray dénoue- 
corps de ment , il en eft fi peu fatisfait, qu'il 
jefus-chrift. dit en d'autres endroits, que ce qu'il 
IF* 17. a de plus fort pour fouftenir fa do*. 
ârine, c'eft que l'Eglifc eft nommée 
le corps de Noftre Seigneur. C'eft: 
bien fentir fa foibleflè que de met- 
tre là fa principale défenle. L'Eglife 
eft-elle le figne du corps de Noftre 
Seigneur comme le pain l'cft félon 
Calvin } Nullement, elle eft fon corps 
comme il eft fon chef par cette fa- 
çon de parler fi vulgaire , où Ton 
regarde les fociétez & le Prince qui 
les gouverne comme une cfpéce ds 
corps naturel qui a fa tefte & fes 
membres. D'où vient donc qu'après 
avoir fait fon fort de ces façons de 
parler facramentelles, Calvin le met 
encore davantage dans une façon de 
parler qui eft tout-à fait d'un autre 

Î^enre : fi ce n'eft que pour fouftenir 
a figure dont il a befoin>il appelle; 
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à Ton iecours toutes les façons de 
parler figurées , de quelque nature 
qu'elles foient 5 &c quelque peu de 
rapport qu'elles ayent enfemble ? 

Le refte de la do<5trine ne luy lxvt. 
donne pas moins de peine, & les caivinfcitde 

r r > nouveaux et- 

cxprcllions violentes dont il le lert forts pour 
le font aflez voir. Nous avons vcû ? uv ï^f c 
comme il veut que la chair de Jefus- 
Chrift nous pénétre par fa fubftan- 
ce. Nous avons dit qu'il ne veut 
pourtant nous infinuër autre chofe 
par ces magnifiques paroles , finon 
qu'elle nous pénétre par fa vertu : 
mais cette façon de parler luy pa- 
roiflànt foible, pour y méfier la fubf- Dilue, expofi 
tance il veut que nous ayons dans ê ï u * Cm **** 
l'Euchariftic comme un extrait de 
la chair de J-efpu-Chrifi , a condition 
toutefois qu'elle demeure dans le ciel 9 
& que la vie coule en novu de fa 
fubfiance ; comme fi nous recevions 
une quinteflence & le plus pur de 
la chair , le refte demeurant au ciel. 
Je ne veux pas dire qu'il Tait crû 
ainfij niais feulement que l'idée de 
féalité dont il eftoit plein ne pour 
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vant eftrc remplie par le fonds de fa 
doctrine, il fuppléoit à ce défaut par 
des expreffions recherchées, inouïes, 
& extravagantes. 

n L ne V |trfii P° ur ne diffimulcr icy aucune par- 
faire ridée tie de la doctrine de Calvin fur la 

qu'imprime commun * cat i on 4 UC nous ^VOnS avec 

rinAitutîon Jefus-Chrift , je fuis obligé de dire 

seigneur. 0 c l u cn q ue Iq U€S endroits il femblc 

# A . ... mettre Jefus-Chrift aufli préfent dans 
Injtit.nb.iy. . „ . . r 

* r//, le Baptême que dans la L,ene : car 
*' lu cn générai il diftingue trois chofes 
dans le Sacrement outre le fizne, la 
fîgnification qui cwfifte dans les pro- 
mejfes la matière ou la fubfiance qui 
efl Jefus-Chrifi , avec fa mort & fa 
rc'furrettion ; & l'effet) ce ft- a- dire , 
la fanftification , la vie éternelle & 
toutes les grâces cjueJefpu-ChrtflnoHS 
apporte. Calvin reconnoift toutes ces 
chofes dans le Sacrement de Baptê- 
me comme dans celuy de la Cene ; 
& en particulier il enfeigne du Ba- 
toifuc. exp. ptëme, que le fang de^efm-Chriffriy 
•/"A- s '4< efi pas moins préfent pour laver les 
âmes que le an pour laver les corps ; 
quen effet, filon Saint Paul , nous y 
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fommcs reveftm de jefm-Chrift , & 
que neftre vefttment ne nom envi- 
ronne pas moins que noftre nourriture 
nom pénétre, Par là donc il déclare 
nettement que Jefus-Chrift eft auflî 
préfent dans le Baptême que dans 
laCene, & j'avoûëque la fuite de fa 
dodrine le mené là naturellement : 
car au fonds, ni il ne connoift, d'au- 
tre préfence que par la foy, ni il ne 
met une autre foy dans la Cene que 
dafis le Baptême*, ainlî je n'ay garde 
de prétendre qu'il y mette en effet 
une autre préfence. Ce que je pré- 
tends faire voir, c'eft l'embarras où 
le jettent ces paroles , Cecy eft mon 
corps. Car ou il faut embrouiller 
tous les myftéres , ou il faut pou- 
voir rendre une raifon pourqitoy 
Jefus-Chrift n'a parlé avec cette for- 
ce que dans la Cene. Si fon corps 
& fon fang font aufli préfens & aulïi 
réellement receûs par tout ailleurs, 
il n'y avoit aucune raifon de choifir 
ces fortes paroles pour TEuchariftie 
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Cét endroit fera l'éternelle & iné- 
vitable confufion des défenfeurs du 

fcns figuré. D'un cofté la néceflité 
de donner à fEuchariftie à l'égard 
de la préfencc du corps quelque 
chofc de particulier, & d'autre part 
l'impoflibilité de le faire félon leurs 
principes, les jetteront toujours dans 
un embarras d'où ils ne pourront fc 
démefler } & ça efté pour s'en tirer 
que Calvin a dit tant de chofes for- 
tes de l'Euchariftie , qu'il n'a ja- 
mais ofé dire du Baptême , quoy- 
qu'il euft félon fes principes la mef- 
me raifon de le faire. 
lx vu i. Ses exprefïions font 11 violentes > 

LcS aans ?c f ^ ^ es tours 4 u '*i donne icy à fa do- 
fonds ont a- £trine fi forcez , que fes difciples 
hajidonnc onc C Q£ contra i nts de l'abandonner 

Calvin. Corn- , 

ment il eft dans le ronds , & je ne puis m cm. 

dans le livre p e fch er de marquer icy une infigne 
du Préfciva- variation de la doctrine Calvinicn- 
tlf * ne. C'eft que les Calviniftcs d'apré- 

fent , fous prétexte d'interpréter les 
paroles de Calvin, les réduifent tout- 
7>ri[trv> i?s. a-fait à rien. Scion eux, recevoir la 
propre fubftance de Jefus - Chrift , 

c'eft 
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<c'eft feulement le recevoir par fa ver- 
tu y par fon efficace , par fon mérite > 
toutes chofes que Calvin avoit re- 
jettées comme infuffifantes. Tout ce 

que nous pouvons efpérer de ces 
grands mots de propre fubftance de 
Jcfus- Chrift recède dans la Cenc, 
c'eft feulement que ce que nous y 
recevons neft pas la fubftance d'un ^ % 
autre : mais pour la fienne , on ne 
la reçoit non plus que l'œil reçoit 
celle du foleil lors qui! eft éclairé 
de fes rayons: cela veut dire, qu'en 4Ëk 
effet on ne fçait plus ce que c'eft 
que cette propre fubftance tant in- 
culquée par Calvin ; on ne la défend 
plus que par honneur , & pour ne 
fe point dédire trop ouvertement > 
& fi Calvin qui l'a établie avec tant 
de force dans fes livres ne Tavoit 
encore inférée dans les Catéchifmes 
8c dans la Confellion de foy, il y 
a long - temps qu'elle feroit aban- 
donnée. 

J en dis autant de cette parole de lxix. 
Calvin &: du Catéchifmc, que Jefus- S J^ f™' 
Chrift eft receû fUinemem dans l'Eu- 
Tome IL S /' 
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aux paroles chariftie, & en partie feulement dans 
de Calvin. j a p r édiçation & dans le Baptême. 
P/w. A Pentendre naturellement, c'eft-à- 

dire , que l'Euchariftie a quelque 
chofe de particulier que la Prédica^ 
tion ni le Baptême n'ont pas : mais 
maintenant c'eft toute autre chofe; 

Trefcrv. p. c ' e ft fro ^ ç'^fl q He deux y 

c elt qu après avoir reeeu la grâce par 
le Baptême y & rinfirnEtion par la 
parole , quand Dieu ajottfle à tont 
cela ÏEfiçhari(lie 3 la orace s'amrmen- 
4£ te & s'affermit , & nom pojpfdons 
Jefos-Chrifi phts parfaitement. Ainfi 
toute la perfection de l'Euchariftie, 
c'eft qu'elle vient la dernière \ & en- 
core que Jefus-Chrift fe foit fervi 
ien l'inftituant de termes fi particu- 
liers, au fonds elle n'a rien de par- 
ticulier, rien enfin de plus que le 
Baptême , fi ce n'eft peut-eftre un 
nouveau figne, & c'eft en vainque 
Calvin y mettoit avec tant de foin 
la propre fubftancc. 

Par ce moyen les explications 
qu'on donne à préfent aux paroles 
lie Calvin & à celles du Catéchifme 
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& de la confeffion de foy, c'eft fous 
couleur d'interprétation une varia- 
tion effe&ive dans la do&rine , &c 
une preuve que les illufions dont 
Calvin avoir voulu amufer le mon- 
de pour entretenir l'idée de réa- 
lité ne pouvoient fubfifter long- 
temps. \ 

11 eft vray que pour couvrir ce l x x. 
foible vifîble de la fede, les Cal- 5'»»>M«« 
vmiftes repondent qu en tous cas on défauts ï«. 
ne peut conclure autre chofe d& ces P rcffion 

* s** , i f c « endroit* 

exprelhons qu on leur reproche , lt de caivia. 
ce n'eft peut-eftre qu'au commence- -préfet*. 
ment on ne fe feroit pas expliqué **** 
parmi eux en t§rmes aîfez propres : . 
mais répondre de cette forte , c'eft 
faire femblant de ne voir pas la dif- 
ficulté. Ce qu'on doit conclure de 
cos expreflîons de Calvin & des Cal- 
viniftes, c'eft que les paroles de^o£ 
tre Seigneur leur ont mis d'abord 
dans l'efprit, malgré qu'ils en euf- 
fent, une impreffion de réalité qu'ifs 
ne pouvoient remplir* & qui en fuite 
les obligeoit a dire des chofes , qui 
«'ayant aucun fens dans leur croyant 

Si) 
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ce, rendent témoignage à la noftre $ 
ce qui neft pas feulement fe tronw 
per dans les expreflions , mais con- 
férer une erreur dans la chofe mc£ 
me, & en porter encore la convia 
âion dans Ùl propre confeflïon de 
foy. . » . • , 

l x x 1. Par éxemple , .quand d'un cofté il 

Calvin a vou- r i« » 1 r l/* 

lu faire en- * aut dire qu on reçoit la propre lubl- 
tendre plus tance du corps & du fang de Nof- 

ou'il ne ai- c . « 1» >-i C 

foie en effet, tre Seigneur ; & de 1 autre, qu îUaut 
dire $ufli qu'on ne les reçoit que par 
leur vertu', comme on reçoit le fo- 
leil par fes rayons , cefî dire des 
chofes contradi&oires, & fe confon- 
dre foy-mcfme. * 

De mcfme , quand d'un cofté il 
faut dire que dans la Cene Calvin 
nienne on reçoit autant la propre 
fubftance du corps & du fang de 
JefusrGhrift que dans celle des Ca- 
tholiques, & qu'il n'y a de diffé- 
rence que de la manière ; &C qu'il 
faut dire d'autre part que le corps 
& le fang de Jefus - Chrift font en 
1 leur fubftance auffi éibignez des fi- 
dèles que le ciel l'cft dç la terre, de- 
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forte qu'une préfcnce réelle & fubf- 
tantielle fe trouve au fonds la mef- 
me chofe qu'un fi prodigieux éloigne- 
ment: c'eft un prodige inouï dans le 
difcours, & de telles cxprclîions ne 
fervent qu'à faire voir qu'on vou- 
droit bien pouvoir dire ce qu'en ef- 
fet on ne peut pas dire raifonnable- 
ment félon fes principes. 

Et afin de faire voir une fois, pour zxxit. 
n'eftre plus obligé d'y revenir, la Pourquoyid* 
conféquence de ces expreflions de fonc'olh^c* 
Calvin & des premiers Calviniftes, limiter le 

r > i > a . . 13 , / langage de 

longeons qu il n y eut jamais d he- rEghrc. 
rétiques qui n'affe&aflent de parler 
comme l'Eglifc. Les Arriens 8c les 
Sociniens dilent bien comme nous, 
que Jefus-Chrift cft Dieu, mais im- 
proprement Se par représentation , 
parce qu'il agit au nom de Dieu &c 
par fon autorité. Les Ncftoriens di- 
fentbien que le Fils de Dieu & le 
Fils de Marie ne font que la mefme 
perfonne : mais comme un Ambafla- 
deur eft aufli la mefme perfonne avec 
le Prince qu'il repréfente. Dira-t-oa 
qu'ils ont le mefme fonds que l'E~ 

S... 
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glife Catholique , & n'en différent 
que dans la manière de s'expliquer l 
On dira au contraire, qu'ils parlent 
comme elle, fans penfer comme cllc^ 
parce que le menfonge eft forcé d'i- 
miter du-moins la vérité. C'eftjufte- 
ment ce que fait la propre fubftancc* 
& les autres exprcffions fembiablcs 
dans le difcours de Calvin & des 
Calviniftes. 

i xx ii t. Nous pouvons remarquer icy le 

Triomphe de , 1 • r n i i / 

la véiité. triomphe tout manireltc de la vé- 
rité catholique, puis que le fens li- 
teral des paroles de Jefus-Chrift que 
nous défendons , après avoir forcé 
Luther à le foûcenir malgré qu'il en 
euft, ainfi que nous l'avons veû , a 
encore forcé Calvin qui le nie a 
confefTer tant de chofes par lefquel- 
les ileft établi d'une manière invin- 
cible. 

lxxi v. Avant que de fortir de cette ma- 

Paftage de t , r T. r 

caivin pour tiere, il faut encore oblerver un en- 
une préfence j ro j t £ Q Calvin qui nous donnera 

réelle indé- . n . r r 

pendante de beaucoup a deviner, & je ne lçay u 
« f °y» nous en pourrons pénétrer le fonds. 

11 s'agit des Luthériens , qui , fans 
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détruire le pain, enferment le corps inflit.TK 
dedans. Si, dit-il, ce quils préten-"- 
dent , eftoit feulement que pendant 
ejuon préfente le pain dans le myfté- 
re on préfente en rnefme temps lé 
corps 9 a caufe que la vérité efl infé* 
parable de fon figne > je ne m y oppo- 
feray pas beoucoup. 

C'cfl: donc icy quelque chofe qu'il 
n'approuve ni n'improuve pas tout- 
à-fait. C'eft une opinion mitoyenne 
entre la fienne & celle du commua 
des Luthériens : opinion où l'on mec 
le corps inféparable du figne: par 
conféquent indépendamment de la 
foy , puis qu'il eft confiant que le 
figne peut eftre reccû fans elle > & 
cela, qu'eft-ce autre chofe que l'o- 
pinion que nous avons attribuée à 
Sucer & à Mélan&on, où Ton ad- 
met une préfence réelle, mcfmedans 
la communion des indignes &c fans 
le fecours de la foy -, où l'on veut 
que» cette préfence accompagne le 
figne quant au temps , mais ne foié 
point enfermée dedans quant au 
lieu î Voilà ce que Calvin riim~ 

iii) 
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prouve -pas beaucoup ,* de - force quiï 
n'improuve pas beaucoup une vraye 
prélence réelle inféparable du Sa- 
crement , & indépendante de la 
foy. 

ix XV. J' a y ta ^ché de faire connoiftre la 
lei cérémo- do&rinc de ce fécond Patriarche de 

bics rejettecs « n T o C 

par ulvin. l a nouvelle réforme, 6c je pente 
avoir découvert ce qui luy a donné 
tant d'autorité dans ce parti. Il a 
>aru avoir de nouvelles vcûës fur 
jufticc imputative qui faifoit le 
fondement de la réforme , & fur la 
matière de l'Euchariftie qui la divi- 
foit depuis Ci long-temps : mais il y 
eût un troifiéme point qui luy don- 
na grand crédit parmi ceux qui fe 
Tp. dd Mrf. piquoient d'avoir de Tefprit. Ccd 
f. 120. wc. j a hardieffe qu'il eût de rejetter les. 

cérémonies beaucoup plus que n'a- 
voient fait les Luthériens ; car ils 
s'eftoient fait une loy de retenir ceU 
les qui nettoient pas manifeftement 
contraires à leurs nouveaux dogmes* 
Mais Calvin fut inexorable £rir ce 
point. Il condamnoit Mélantton * 
qui trouvoit à fon avis les cérémor 
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nies trop indifférentes -, & fi le culte 
qu'il introduisit parut trop nud à 
quelques-uns , cela mclme fut un 
mouveau charme pour les beaux ef- 

f>rits, qui crurent par ce moyen s'é- 
ever audeffus des lens , & fe diftin- 
guer du vulgaire. Er parce que les 
Apoftres avoient écrit peu de chofe 
touchant les cérémonies qu'ils fe 
contentoient d'établir par la prati- 
que , ou que mefme ils laiflbient 
fouvent à la difpofition de chaque 

Eçlife , les Calviniftes fe vantoient 

11/* 

d'eftre ceux des Réformez qui s'at- 
tachoient le plus purement à la let- 
tre de l'Ecriture j ce qui fut caufe 
qu'on leur donna le titre de Puri- 
tains en Angleterre & en Ecofle, 

Par ces moyens Calvin rafina au- L xxvT. 
deffus des premiers Auteurs de la Quelle opi^ 

n/jT t • nion l'on eue 

e reforme. Le parti qui por- dcs caivinif- 

ta fon. nom fut extraordinairement parmi les 
haï par tous les autres Proteltans , 
qui le regardèrent comme le plus 
fier, le plus inquiet, & le plus fé- 
ditieuxqui euft encore paru. Jen'ay 
pas befoin de rapporter ce qu'en a, 

S y 
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écrit en divers endroits Jacques Roy 
d'Angleterre &c d'Ecoflb. Il fait néan- 
moins une exception en faveur des 
Puritains des autres païs,afTez con- 
tent pourveû qu'on feeuft qu'il ne 
connoifibit rien de plus dangereux* 
ni de plus ennemi de la royauté que 
ceux qu'il avoit trouvez dans fes 
royaumes. Calvin fit de grands pro- 



grés. en France 5 &c ce grand royau- 
me fe vit à la veille de périr parles 
entreprifes de fes feéfcatcurs r de- 
fortc qu'il fut en France à peu prés 
ce que Luther fut en Allemagne-. 
Genève qu'il gouverna , ne fut gue~ 
res moins confidérée que Vitem- 
berg, ou le nouvel Evangile avoit 
commencé, & il fe rendit le chef 



a." 



du fécond parti de la nouvelle ré- 
forme. 



i xxvn. Combien il fut touché de oette 

Calvin^ dC g*°* re * un P et ^ mot 5 c^rUt écrit à 
Mélan&on, nous le fait fentir. % 
fZ'i'ïjk me reconnou,À\t-Uyde beaucoup au~ 

dejfous de vota ; mais néanmoins je 
tf ignore fas en qnel degré de fon théâ- 
tre Dien ma élevé, & noâre ami* 



». 
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fié ne peut efire violée fans faire tort 
à lEglife. 

Se voir expofé aux yeux de toute 
l'Europe comme fur un grand théâ- 
tre, s'y voir par fon éloquence dans 
les premiers rangs , & s'y eftre fait , 
un nom & une autorité qu'on refi. 
pe&e dans un grand parti : Calvin no 
s'en peut taire ;c'eft pour luy un doux 
appas , & c'eft celuy qui a fait tous 
les Héréfiarques. 

C'eft ce charme fecret qui luy fait lxxviii. 
dire dansfaréponfe à Baudouin fon Se$ vanterics * 
grand adverfaire : // me reproche que **f *f*f c M * 
je riay point d'en fans , & que Dieu cdv.f.rt: 
m 9 a ofié un fils qu'il mavoit donné. 
Falloit-il me faire ce reproche a moy 
qui ay tant de milliers d'enfans dans 
toute la Chrétienté? A quoy il ajou- 
te : Toute la France connoifi ma foj 
irréprochable , mon intégrité, ma pa* 
tience , ma vigilance , ma modéra* * 
tion y & mes travaux affidus pour le 
fervice de VBglife ; chofes qui font ' ' - 
prouvées par tant de marques illuf- - 
très dés ma première jeunejfe. Il mt 
fxffit de pouvoir par une tellt confit 

S vj 
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ce me tenir toujours dans mon rang 
jufcjues a la fin de ma vie. 
l x x î x. il a tant loué la faintc ja&ance Se 
Différence de | a magnanimité de Luther, qu'il et- 

luther fie de & . > T, 

Calvin. toit malaile qu il ne l imitait, enco- 
i.Vef.adv. re que pour éviter le ridicule où tom- 
yefipb. *f*fa ba Luther, il fc piquait fur tout d'ef- 
7SS * tre modefte, comme un homme qui 

vouloit pouvoir fe vanter d'efirefans 
fafte , & de ne craindre rien tant cjuc 
I orientation : de -forte que la diffé- 
rence entre Luther & Calvin, quand 
ils fe vantent , c'eft que Luther qui 
s'abandonnoit à fon humeur irnpé- 
tueufe , fans jamais prendre aucun 
foin de fe modérer, fe louoic luy~ 
mefme comme un emporté : mais 
les louantes que Calvin le donnoit, 
fortoient par force du fonds de fou 
cœur , malgré les loix de modéra- 
tion qu'il s'eftoit preferites, & rom- 
poient violemment toutes ces bar- 
rières^ 

2 . Dff. cent. Combien fe gouftoit-il luy-mefme» 
ièfifh. fHfç. quand u élcve f 1 haut y* frugalité ; fes. 

continuels travaux, fa confiance dans: 
les périls , fa vigilance à faire Jk 
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charge y fon application infatigable à 
étendre le règne de Jefus-Chrtfl , fon 
intégrité a défendre la doElrine de 
piété , & la férieufe occupation de 
toute fa vie dans la méditation des 
chofes céleftes. Luther n'en a jamais 
tant dit* & tout ce que fes empor- 
temens luy ont tiré de la bouche 
n'approche pas de ce que Calvin dit 
froidement de luy-mefme. 

Rien ne le flatoit davantage que t x x x. 
la doire de bien écrire ; 6c Vcftpha- CcmnîC 

kT * u i P 1 1 / / 1 vin vantort 

Luthérien 1 ayant appelle Decla- Con éloquent 

mateur , 77 a beau faire , dit-il , ja- ce - 

mais il ne le perfuadera a perfonne , *• De f- W» 

tout le monde ffait combien je fçay 

preffer un argument, & combien efi 

précife la brièveté avec laquelle j'fc 

cris. 

i C'eft fe donner en trois mots la 
plus grande gloire que l'art de bien 
dire puiflfe attirer à un homme. Voi- 
là du-moins une louange que jamais 
Luther ne s'eftoit donnée : car «Juoy- 
qu'il fuft un des Orateurs des plus 
vifs de fon fiécle , loin de faire ja-r 
mais femblant de fc piquer d'élo- 
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qucnce , il prenoit plaifir de dire 
qu'il eftoit un pauvre Moine nourri 
dans l'obfcuritc & dans l'école, qui 
ne fçAvoit point l'art de difcourii'i 
Mais Calvin bleffe fur ce point ne 
Te peut tenir , & aux dépens de fa 
^ modeftie il faut qu'il dife, que per-* 

fonne ne s'explique plus précisé- 
ment, ni ne raifonne plus foitcment 
que luj\ ^ 
t x x x i. Donnons - luy donc, puis qu'il le 

ïc^calvi"" veut tant > cctte gl 0 ^ d'avoir aviffi- 
a v,n ' bien écrit qu'homme de fon fïecle ; 

mettons-le mefme , fi l'on veut, au* 
deflus de Luther : car encore que 
Luther euft quelque chofe de plus 
original & de plus vif, Calvin in- 
férieur par le génte fembioit l'avoir 
emporté par l'étude. Luther triom- 
phoit de vive voix > mais la plume 
de Calvin eftoit plus corre&e, fur 
tout en latin , & fon ftile qui eftoit 
plus trifte , eftoit auffi plus fuivi ÔC 
plus châtié. Ils excelloient l'un & 
I autre à parler la langue de leur païs j 
l'un & l'autre eftoient d'une véhc 
rocucc extraordinaire > Tun & i^a# 
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tre par leurs talens fe font faits beau- 
coup de difciples & d'admirateurs * 
l'un & l'autre enflez de ces fuccés* 
ont crû pouvoir s'élever audeflus des 
Pères 5 1 un Se l'autre n'ont pu fouf- 
frir qu'on les contredift, & leur élo- 
quence n'a efté en rien plus féconde 
qu'en injures. - ?\ 

Ceux qui ont rougi de celles que l x x x 1 
l'arrogance de Luther luy a fait é- vioL™% 
crire , ne feront pas moins étonnez plus aigre 
des excès de Calvin, Ses adverfaires que Luthos; 
ne font jamais que des fripons , des 
fols, des méchans,des yvrognes, 
des furieux , des enragez , des bef~ 
tes , des taureaux , des afnes , des 
chiens, des pourceaux, & le beau 
ftilc de Calvin eft fouillé de toutes 
ces ordures à chaque page. Cath 
liques & Luthériens , rien n'eft é- 

Îjargné. L'école de Veftphale, félon opa/c. 79^ 
uy 5 cft une puante /table à pour- 
ceaux- La cene des Luthériens eft 
prefque toujours appellée une cenc 
de Cychpes r ou on voit une barbarie jbid.t^j^ 
dif r.e des Scythes § s'il dit fouvent que 
le' Diable pou/Te les Papiftcs, il ré- 
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4*4 HrsrcJiftj DES VARlAffotfS. 
péce cent & cent fois qu'il a faC 
pilue. e*f>of t ciné les Luthériens 3 & qu'il ne peut 
* t . *3*. ^ comprendre pourquoy ils s'atta- 
quent a luy pins violemment qua 
tous les antres , fi ce riefl que Satan, 
dont ils font les vils efclaves , les 
anime d'autant plus contre luy-, qu'il 
voit [es travaux plus utiles que les 
leurs au bien de VEglife. Ceux qu'il 
traite de cette forte font les premiers 
& les plus célèbres des Luthériens». 
Au milieu de ces injures il vante 
t. vef. in encore fa douceur \ éc après avoir 
rtftph. rempli fon Jivre de ce qu'on peut 
imaginer non-feulement de plus ai- 
gre 5 mais encore de plus atroce , il 
vU.ddm.rps* croit eneftre quitte en d ifant , qu*îl 
avoit tellement efté fans fiel lors qutl 
écrivoit ces injures , que luy-mefme 
en relifant fon ouvrage efioit demeu* 
ré tout étonné que tant de paroles du- 
res luy fujfent échapées fans amertu- 
me. Cefl , dit - il > r in dignité de la 
chofe qui luy a fourni toute feule les 
injures qu'il a dites , & il en a fup- 
primé beaucoup d'autres qui luy ve- 
noient a la bouche. Après tout , il 
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neft pas fafche que ces ftupides ayent 
enfin fenti les piqueûres , & il efpére 
qu'elle ferviront i les guérir. Il veut 
bien pourtant avouer qu'il en a dit 
plus qu'il ne vouloit , & que le re- 
mède qu'il a appliqué au mal eftoit 
un peu trop violent. Mais après ce 
modefte aveu il s'emporte plus que 
jamais, & tout en difant, M'entens- 
tu , chien ? Jiientens-tu bien , phre- Ofufc, 
m tique ? M'entens-tu bien,grojfe bef- 
te? il ajoufte, au il efl Licn-aife que 
les injures dont on l 'accable demeu- 
rent fans réponfe. 

Auprès de cette violence Luther 
eftoitla douceur mefme; &c s'il faut 
faire la comparaifon de ces deux 
hommes, il n'y a perfonne qui n'ai- 
mait mieux eflùyer la colère impé- 
tueufe & infolente de l'un, que la 

F refonde malignité Se l'amertume de 
autre, qui fc vante d'eftre de fang 
froid , quand il répand tant de poi- 
fon dans fes difeours. 

Tous deux, après avoir attaqué lxxxitt. 
les hommes mortels, ont tourné leur K".* jjjjj^ 
bouche contre le ciel quand ils ont Pcres. 
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fi ouvertement m éprifé l'autorité des 
Saints Pères. Chacun fçait combien 
de fois Calvin a paflepardeflùs leurs 
décifions , quel plaifir il a pris à les 
traiter d'écoliers, à leur faire leur 
leçon, & la maniéré outraçeufedont 
il a crû pouvoir éluder leur témoi- 
gnage unanime, en difant, par c- 

Tr. de réf. xcmple, que ces bonnet gens ont fui- 
vi fans diferétion une couflume qui 
deminoit fans raifon y & qui avoit 
gdgné la vogue en peu de temps. 

ix xx iv. Il s'agiflbit dans ce lieu de la prié- 

fom P rerpe- C re P our ^ cs morts. Tous les écrits 
tter par les font pleins de pareils difeours. Mais 

m^^ih ™lgré l'orgueil des héréfiarque* 
•n ayem. l'autorité des Pérès & de l'antiqui- 
té Eccléfiaftique ne Iaiffe pas de fub- 
fifter dans leur efprit. Calvin qui mé- 
prife tant les Saints Pères ne laifle pas 
de les alléguer comme des témoins 
dont il n'eft pas permis de rejetter 
l'autorité , lors qu'il écrit ces paro- 
j.Vrf. ôtwfc. les, après les avoir ckez : Jgue di- 
f 777. *Jmm. ront^ils à l'ancienne Ealife ? Veu- 
lent-tts damner l ancienne Eqltje ? 
Ou bien veulent-ils chaffer de IE~ 
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dife Saint AugHftin ? On pourrait 
îuy en dire autant dans le point de 
la prière pour les morts, & dans le& 
autres, ou il eft certain, &fouvent 
de fon aveu propre , qu'il a les Pè- 
res contre luy. Mais fans entrer dans 
cette difpute particulière, il me fuffit 
devoir remarqué que nos réformez 
font fouvent contraints par la force 
de la vérité à refpe&er le fentiment 
des Pères plus qu'il ne femble que 
leur do&rine & leur efprit ne le 
porte. V lv 

r Ceux qui ont veô les variations lxxxV, 
infinies de Luther pourront deman- ^^^^ 
der fi Calvin cft tombé dans la mef- do&riiw! 5 
me faute. A quoy je répondray* 
qu'outre que Calvin âvoit l'efprit 
plus fuivi, il eft vray d'ailleurs qu'il a 
écrit long-temps après le commen- 
cement de la réforme prétendue \ de 
forte que les matières ayant déjà cfté • 
fort agitées, & les do&eurs ayant 
eu plus de loifir de les digérer, la 
do&rine de Calvin paroift plus uni- 
forme que celle de Luther. Mais 
•nous verrons dans la fuite que par - 
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une politique ordinaire aux chefs 
des nouvelles fe&es qui cherchent 
à s'établir , ou par la néceflîté com- 
mune de ceux qui tombent dans Ter- 
reur, Calvin ne Iaiffe pas d'avoir 
beaucoup varié non- feulement dans 
fes écrits particuliers, mais encore 
dan$ les aftes publics qu'il a dreiTez 
au nom de tous les fiens , ou qu'il 
leur a infpire^. 

Et mefme fans aller plus loin, en 
confidérant feulement ce que nous 
avons rapporté de fa dodtrine, nous 
avons vcû qu'elle cft pleine de con- 
tradiction , qu'il ne fuit pas (es prin- 
cipes, & qu'avec de grands: mots il 
ne dît rien. 

Variations 1 * ^ P CU ( I U '° n ^ e r ^^ - 

d^slwaûçi xion fur les a&es qu'il a dreflèz,ou 
des caivinif- q Ue J cs Calviniftes ont publiez de 

tes. L'accord 2 . r * 

dc.Gencvc ion aveu en cinq ou fix ans, ils ne 
comparé a - pourront fe laver ni luy ni eux tous 

vec le Caté- V M/i V 

chifmc & u a avoir explique leur roy avec une 

devance? diffimulation criminelle. 

t$s4. En 1554. nous avons veû qu'il 

oi>uf c% c4v. fc fit un accord folennel entre ceux 

7S2. ' # 4c Genève & de Zurich ; c'eft Cal- 
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vin qui le drefla , & la foy com- Hoff. an; 
mune de ces deux Egiifes y eft ex- t$$4% 
pliquée. 

Sut la Ccne, il n'y eft dit autre ^irt.xxix. 
chofe, (inon que ces paroles , Cecy XXIII < 
eft mon corps , ne doivent pas eftre 
prifes précifément à la lettre , mais 
figurément, en forte que le nom de 
corps & de fang fait donné par mé- 
tonymie au pain & au vin qui les 
jtgnifienty & que fiJefus-Chrift nous 
nourrit par la viande de fin corps & 
le breuvage de fon fana , cela fe fait 
par la foy & par la vertu du Saint 
Ejpritfans aucune transfufion ni au- 
cun mélange de fubftance , mais par- 
ce que nous avons la vie par fon corps 
une fois immolé & fon fang une fois 
répandu pour nous. 
. Si on n'entend parler dans cet ac- 
cord ni de la propre fubftance du 
corps & du fang receûs dans la Ce- g 
ne , ni des merveilles incompréhen- 
fibles de ce Sacrement, ni des au- 
tres ehofes fcmblables que nous a- 
vons remarquées tlans le Catéchif- 
me & dans la Confeflion de foy des , 
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Histoire des Variations. 
Calviniftes de France, la raifon n'en 
cft pas malaiféc à deviner. Ccft, 
comme nous l'avons veû , que les 
Suifles 3 & fur tout ceux de Zurich 
inftruits par Zuingle , n'avoient ja-» 
mais voulu reconnoiftre aucun mi- 
racle dans la Cene , & contens de 
la préfence de vertu, ils ne fçavoient 
ce que vouloir dire cette commu- 
nication de propre fubftance que 
Calvin & les Calviniftes vantoient 
tant > de forte que pour s'accorder , 
il fallut fupprimer ces. chofes, & 
préfenter aux Suifles une Confef- 
lion de foy dont ils puflent s'ac- 
commoder. 

lxxxvii. A ces deux Confellions de foy 
gSSK d - refc par Calvin , dont l'une cf, 
de foy en. toit pour la France , & l'autre fut 
îemâpic! AI " compoféé pour s'accommoder avec 
les Suifles , on en ajoufta pendant 
i qu'il vivoit encore une troihéme en 
, faveur des Proteftans d'Allemagne. 
. Beze & Farel comme députez des 
Eglifes réformées de France Se de 
celle de Genève la portèrent en 
1 5 5 7. à Vormes , où les Princes & 
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Livre IX. 451 
les Etats de la confclîion d'Aul - 
boun* cftoient alfemblez. On les 
vouloit engager a intercèdes pour 
les Calviniftes auprès de Henri II. 
qui, à l'exemple de François I. fon 
perc , n'oublioit rien pour les ab- 
oatre. Les termes de propre fubf- 
rance ne furent pas oubliez , com- 
me on faifoit volontiers quand on 
traitoit avec les Suifles. Mais on y 
ajoufta beaucoup d'autres chofes, &c 
je ne fçay pour moy comment ou 
peut accorder cette confclîion avec * 
la dodrine du fens figuré. Car il y 
£ft dit quon reçoit dans la Cene non Mofpin. mi 
feulement les bienfaits deJtfus-Chrïfl y W7% **** 
mais fa fubflance mefme & fa pro- 
pre chair; qui le corps du fils de Dieu 
ne nous y efl pas propofé en figure feu- 
lement & par fignification fymboli- 
quement ou typiquement comme un 
mémorial de Je fus-Cbrïfl abfent, mais 
qu'il efl vraiment & certainement 
rendu préfent avec les fymboles qui 
ne font pas de fimples flânes ; Et fi \ 
di.foîent-ils ? nous ajoutons que la 
manière dont ce corps nous efl donnï 
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efl fjmboltque & facramentelle , ce 
rieft pas quelle foit feulement figu- 
rative , mais parce que fous l'ejpece 
des chofes vifbles Dieu nous offre , 
nous donne , & nous rend préfent 
avec l-es fymbohs ce qui nous y efl 
fignifié y ce que nous difons afin quil 
paroife que nous retenons dans la Çe- 
ne la préfence du propre corps & du 
propre fang de Jefus-Cbrifl , & que 
s'il rcfle quelque di flûte , elle ne re- 
garde plus que la manière. 

Nous n'avions pas encore ouï di- 
re aux Calviniftes qu'il ne faliuft pas 
regarder la Cene comme un mémo- 
rial de Jefus-Chrift- abfent : nous ne 
leur avions pas oui dire , que pour 
nous donner non les bienfaits, mais 
fa fubftance & fa propre chair , il 
nous la rendïfl vraiment pré fente fous 
les ejpeces; ni qu'il faliuft rcconnoiC- 
tre dans la Cene une préfence du pro- 
pre corps (fr du propre fanq^i & fi 
nous ne connoiffions les équivoques 
des Sacramentaires , nous ne pour- 
rions nous empêcher de les prendre 
pour des défenfeurs aufli zelez de 
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la préfence réelle que le fondes Lu- 
thériens. A les entendre parler, on 
pourroit douter s'il refte quelque 
difpute entre la dodtrine Luthérien- 
ne & la leur: S'il refte encore , di- 
fent-ils, quelque difpute , elle ne re- 
garde pat la chofe mefme , mais la 
manière de la préfence ; de-forte que 
la préfence qu'ils reconnoifTent dans 
la Cene doit eftre dans le fonds auflï 
réelle & auflî fubftantielle que celle 
qu'y reconnoifTent les Luthériens. 

Et en effet, dans la fuite où ils 
traitent de la manière de cette pré- 
fence^ ils ne rejettent dans cette 
manière que ce qu'y rejettent les 
Luthériens : ils rejettent la manière 
de s'unir à nous naturelle ou locale ; 
& perfonne ne dit que Jefus-Chrift 
nous foit uni à la manière ordinai- 
re & naturelle, ni qu'il foit dans le 
Sacrement ou dans fes fidelles com- 
me les corps font dans leur lieu -, car 
il y eft certainement dune maniè- 
re plus haute- Ils rejettent le'pan- 
chement de la nature humaine de 
jefus-Cbrift, ceft-à-dire, 1 ubiquité 
Tome IL X 
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que quelques Luthériens rejettoienc 
aufïi , 6c qui n avoit pas encore fi 
hautement gagné ledeflus. Ilsrejetr 
tent un g r o(fïer mélange de la fubf- 
tance de ffius-Chrift avec lanoibre, 
que perfonne n'admettait, car il n'y 
a rien de moins greffier, ni de plus 
éloigne des mélanges vulgaires que 
l'union du corps de Noftre Seigneur 
avec les fioftres,que les Luthériens 
reconnoiflfent aulïi-bien que les Ca- 
tholiques, Mais ce qu'ils rejettent 
for toutes chofes, z&mte groffie- 
re & diabolique Tranjfubfiantiation > 
fans dire aucun mot de la confubf- 
tantiation Luthérienne qu'ils ne trou* 
voient en leur cœur , comme nous 
verrons , gueres moins diabolique , 
ni moins chamelle. Mais il eftoit 
bon de n'en point parler , de peur 
de choquer les Luthériens, dont on 
implorait le fecours. Et enfin ils 
concluent tout court , en difant que 
la préfenec qu'ils reconnoilTent fe 
fait d'une manière Jpirituelle , quitft 
appuyée fur la vertu incompréhenft- 
lie du Saint EJprit : paroles que Us 
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Luthériens employoient eux - mef -r 

mes aulfi-bien que les Catholiques 
pour exclurre avec la préfence en fi- 
gure , meûne la préfence en vertu 
qui n'a rien de miraculeux ni d'in- 
compréhensible. 

Telle fut la confeflion defoy que lxxxviii 
les Calviniftcs de France envoyé- A "trc con- 
tent aux Proteftans d'Allemagne, %f$Co£ r 
Ceux qu'on tenoit en prifon en Fran- uiers » pour 

1 1 • . . . 1 cftrc envoyée 

ce pour la religion, y joignirent leur aux p rotc f. 
déclaration particulière, ou ils rece- tans » 
voient expreflement la confeflion 
d'Aulbourg en tous (es articles, à la 
réfcrve de celuy de l'Euchariftie ; 
en ajouftant toutefois , ce qui n'ef- 
toit pas moins fort que la confeflion 
d'Aulbourg, que la Cene rieft pas un 
fîgne de jefus-Chrifl- abfent ; & fe 
tournant auflitoft contre les Papiftes, 
& leur changement de fui? fiance <2r 
ieur adoration > toujours fans dire 
aucun mot contre la do&rine par- 
ticulière du Luthéranifoie. 

Ceft ce qui fit que les Luthé- 
1 iens,de l'avis commun de tous leurs 
Théologiens, jugèrent la déclaration 

T y 
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envoyée de France, conforme en tout 
point à la confejfton d ' Aufbourg, mal- 
gré ce qu'on y difoit fur l'article X* 
parce qu'au fonds on en difoit plus 
fur la préfence réelle que n'avoit fait 
cét article. 

L'article d'Aufbourg difoit qu'a- 
vec le pain & le vin le corps & le 
fang efioient vrajment préfens & 
vraiment diflribuez, à ceux qui pre- 
naient la Cene. Ceux-cy difent que 
la prof re chair & la propre fubflancc 
de ^fefus-Chrift eft vrajment préfet 
te , & vraiment donnée avec les fym~ 
boles y & fous les ejp/ces vifibles , & 
le refte non moins précis que nous 
avons rapporté i de forte que fi on 
demande lefquels expriment le plus 
fortement la préfence fubftantiçlle 
pu des Luthériens qui la croyent, 
ou des Calvinifte* qui ne la croyent 
pas, il fc trouvera que c'eft les der- 
niers. . 

■ 

l xxxix. Pour ce qui eftoit des autres arti- 
ÏTaîaito cles de la confeflion d'Aufbourg, ils 
de la confcf- demeuroient établis par l'exception 

du feul article de laÇeneiJcW- 
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dire, que les Calviniftes , melmc avoâè'z fàt 
ceux qu'on detenoit en prifon pour £j Calvmif - 
leur religion, profeflbient contre 
leur croyance la néceffité du Baptê- 
me, l'amiflibilité delà juftice, Tin- 
certitude de la pr édeftination, le mé- 
rite des bonnes œuvres 3 & la priè- 
re pour les Morts 5 tous points que 
nous avons leûs en termes formels 
dans la confeflion d'Auibourg -, & 
voilà de quelle manière les Martyrs 
de la nouvelle réforme détruifoient 
par leurs équivoques, ou par un ex- 
prés defaveu, la foy pour laquelle 
ils mouroient. 

Ainfi nous avons veû clairement x a 
trois langages différons de nos Cal- îf£™ u 
viniftes en trois différentes Confef- conférons 
fions de foy • Par celle qu'ils firent dc r * 
pour eux* mcfmes, ils fongérent ap- 
paremment à fe fatisfaire : ils en of- 
toient quelque chofe pour conten- 
ter les Zuingliens, & ils fçavoient 
y ajoufter dans le befoin ce qui pou- 
voir leur rendre les Luthériens plus 
favorables. 

Nous allons maintenant entendre Le colloque 

Tiij 
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438 Histoire des Variation*.,. 
les Calviniftes s'expliquer non plus 
entre eux, ni avec les Zuinglicnsou 
les Luthériens, mais avec les Ca- 
tholiques. Ce fut en 1561. durant 
affaire à Bc- la minorité de Charles IX. au fa,- 
zc ' meux Colloque de Poifli , où par 

M. d. ix l l'ordre de la Reine Catherine de Mé- 
Hofy. ad an. dicis fa mere & Régente du Royau- 
Yeihifl.Ecc. me les Prélats furent alïemblez pour 
liv. ik conférer avec les Miniftres, & réfor- 
to.riL* mer les abus qui donnoient prétex- 
rhuan. Ub. te à rhéréfie. Comme on s'ennuyoit 
V1 /# en France des longues remifes du 
Concile général fi fouvent promis 
par les Papes , &c des fréquentes in- 
terruptions de celuy qu'ils avoient 
enfin commencé à Trente, la Reine 
abuféc par quelques Prélats d'une 
do&rinc fufpeéle , dont le Chance- 
lier de THolpital, tres-zelé pour l'E- 
tat , & grand perfonnage , appuyoit 
l'avis , crut trop aifément que dans 
une commotion fi univerfelle elle 
pourrait pourvoir en particulier au 
royaume de France , fans l'autorité 
du Saint Siège & du Concile. On 
luy fit entepdre qu'une conférence 
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concilièrent les efprits, 8c que les dis- 
putes qui les partageoient feraient 
plus feûrement terminées par un ac* 
rord que par une décifion dont Tua 
des partis feroit toujours mécontent. 
Le Cardinal Charles de Lorraine Ar- 
chévcfquc de Reims , qui, ayant tout 
gouverné fous François I Lavec Frai> 
çois Duc de Guife fon frère, s'eftoit 
toujours confervé une grande conr 
fidération -, grand génie, grand Hom- 
me-d'Etat, d'une vive & agréable 
éloquence , fçavant mefme pour un 
homme de fa qualité & de fes em- 
plois-, efpéra de fc fignaler dans le 
public , 5c tout enfemble de plaire 
à la Cour en entrant dans le deflein 
de la Reine, C'eft ce qui fit entre- 
prendre cette aflemblée de Poiflï. 
Les Calviniftes y députèrent ce qu'ils 
avoient de plus hafeile , à la réferve 
de Calvin qu'on ne voulut pas mon- 
trer, foit qu'on craignift d'expofer à 
la haine publique le chef d'un parti 
fi odieux , foit qu'il cruft que fon 
honneur fuft mieux confervé en en- 
voyant fes difciplçs^ & conduifànt 

T.... 
nij 
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fecretcment l'aflemblée de Genève 
où il dominoit, que s'il fe fuft com- 
mis luy-mefmc. Il eft vray aufli que 
par lafoiblefledc fa fanté & la vio- 
lence de fon humeur emportée , il 
cftoit moins propre à fe foûtenir 
dans une conférence que Théodo- 
re de Beze d'une conftitution plus 
robufte , & plusmaiftredeiuy-meC- 
me. Ce fut donc Beze qui parut le 
plus , ou , pour mieux dire, qui par 
rut feul dans cette aflemblée. Il c(- 
toit regardé comme le principal dif- 
, ciple & l'intime confident de Cal- 
vin, qui l'avoit choifi pour eftre coo- 
pérateur de l'on miniftére &c de fes 
travaux dans Genève où fa réforme 
- fembloit avoir fait fon principal éta.- 
bliflement. Calvin luy envoyoit fes 
inftru&ions , & Beze luy rendoit 
compte de tout , comme il paroift 
pa,r les lettres de l'un & de l'autre, 
x ç i î. t On ne traita proprement dans cet- 
tées dans le *e allemblee que de deux points de 
colloque, & do&rine, dont l'un futeeluy de l'E- 
rc. ghlc , & 1 autre Fut celuy de la Ct r 

ns. C'eftoit là. que l'on mettoit le 



* 
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nœud de l'affaire , parce que Tarti- 
cle de TEglifc eftoit regardé par les 
Catholiques comme un principe gé- 
néral qui renverfoit par le fonde- 
ment toutes les Eglifes nouvelles, 
& que parmi les articles particuliers 
dont on difputoit, aucun ne paroi£ 
foit plus eflèntiel que celuy de la 
Cenc. Le Cardinal de Lorraine pref- 
foit l'ouverture du Colloque , Dien 
que le gros des Prélats , & fur tout 
le Cardinal de Tournon Archévek 
que de Lyon qui les préfîdoit com- 
me plus ancien Cardinal , y euflent 
une extrême répugnance. Ils crai- 
gnoient avec raifon que les fubtili- 
tez des Miniftrcs , leur dangereufe 
éloquence avec un air de piété dont 
les Hérétiques les plus pervers ne 
font jamais dépourveûs,& plus que 
tout cela le charme de la nouveau- 
té, n'impofaft aux courtifans devant 
lefquels on devoit parler, & fur 
tout au Roy & à la Reine fufcejpti- 
bles , llun par fon bas âge , & 1 au- 
tre par fa naturelle curiofité de tou~ 
te forte d'impteflions, Se mefme P « 

• 4 *' ■ TV 



'%4 l HiSTOTSCï t>ts Variations." 
la malheureufe difpofîtion du gem 
humain, & par le génie qui régnait 
alors dans la Cour* plus encore des 
mauvaifes que des bonnes. Mais le 
Cardinal de Lorraine aidé de Mont- 
Iuc Evefque de Valence l'emporta» 
& le Colloque fut commencé- 
xcîîx. Je n'ay pas befoin de raconter ni 
l'admirable harangue du Cardinal 
Lorraine» de Lorraine, Se rappïaudiffêment 

caiviniites s'attira Beze, Orateur de profeffion, 

R^yïanV* ctl offrant de répondre fur le champ 
laflcmbiée. au difeours médité du Cardinal? 

& "expu^ûc mais importe de fe fonvenir que 
plus qu'il ce fut dans cette augufte aflembîée 
?abfence f de ^ Miniftres préferitérent pu- 
Mtts-chrift 'Miquement au Roy, au nom de ton- 

dans la Cene. - i rr ***** t 

tes leurs Egides* leur commune con- 
S/fJ'/A fcffw» de % drefïee fous Henri IL 
f • dans leur premier fynode tenu à Pa- 

rts * comme nous l'avons déjà dit* 
Beze , qui la préfenta, en fit en me£- 
me temps la défenfe par un long dif- 
eours , oôf trtaïgté toute fon adreffë» 
il tomba dans un grand inconvé- 
nient. Luy qui, quelques jours au- 
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paravant accufé par le Cardinal de 
Lorraine en préfence de la Reine 
Catherine &c de toute la Cour , d'a- 
voir écrit dans un de fes livres que 
Jefus-Chriftn'eftoit pas plus dans la Epifl.Be\.a<i 
Cene que dans la boûë, non magis Q*cdvïf. 
in Cœna quàm in cœno, avoit rejet- sjo. 
té cette propofîtion comme impie , 
6c comme déteftée de tout le parti* 
avança l'équivalente au colloque 
mefme devant toute la France : car 
eftant tombé fur la Cene, il dît dans 
la chaleur du difeours, qu'eu égard 1 
au lieu &c à la préfence de Jefus- 
Chrift confidéré félon fa nature hu- 
maine , fon corps eftoit autant éloi- 
gné de la Cene que les plus hauts 
cieux le font de la terre. A ces mots 
toute l'aflemblée frémit. On fe ref- Thum. 
fouvint de l'horreur avec laquelle il * * p 1 lL 
avoit parlé de la propofîtion qui ex- 
cluoit Jefus-Chrift de la Cene com- 
me de la boûë. Maintenant il y re- 
tomboit , fans que perfonne l'en v - { , 
prefTaft. Le murmure qu'on enten- A 
dit de toutes parts fit voir combien 
en eftoit fxapé dune nouveauté f* v ^ ••• 

T vj 



Digitized by Google 



444 Histoire des Variations- 

étrange. Beze luy-mefme étonne 
d'en avoir tant dit, ne ceffa depuis 
de fatiguer la Reine, en donnant re- 
queftes fur requeftes pour obtenir la 
liberté de s'expliquer, à caufe que 
>re(Té par le temps il n'avoir pas eu 
ie loifir de bien faire entendre fa 
penfée devant le Roy. Mais il ne fal- 
loir pas tant de paroles pour expli- 
quer ce qu'on croyoit. Aulîi pou- 
vons-nous bien dire que la peine de 
Beze n'eftoit pas de ne s'eftre pas 
^ alfez expliqué 5 au contraire , ce qui 

luy caufa & à tous les fiens une (î 
vifible inquiétude , c'eft que décou- 
vrant en termes précis le fonds de 
la croyance du parti fur l'abfence 
réelle de Jefus-Chrift, il n'avoir que 
trop fait paroiftre que ces grands 
mots de fubftance & les autres dont 
ils fc fervoient pour conferver quel- 
que idée de réalité, n'eftoient que 
des illufîons* 

v ~ TTf . Des harangues on paffa bientoft 
x civ. r , & . r 

Aucrc expli- aufc>conrerenccs particulières , pnn- 
f «riciede la cipalemcnt fur la Ccne 5 où l'Evefque 
ccûc pleine de Valence ôc Duval Evefque dç 
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Sées , a qui une demie érudition , de parole* 
pour ne point encore parler des au- confafc ** 
très motifs , donnoient une pente 
fecrete vers le Calvinifme, ne fon- 
geoient non plus que les Miniftres 
qu'à trouvet quelque formulaire am- 1 
bigu , où, fans entrer dans le fonds, 
on contentaft en quelque façon les 
uns & les autres, ' ^ k a 

Les fortes expreflîons que nous 
avons veûës dans la confeilion de 
foy qui fut alors préfentée eftoient 
allez propres à ce jeu : rnafs les Mi- 
niftres ne laifTércnt pas dy ajoufter 
des chofes qu il ne faut pas oublier* 
C'eft ce qui paroift furprenant : car 
comme ils dévoient avoir fait leur 
dernier effort pour bien expliquer 
leur do&rinedans leur confeffion de 
foy qu'ils venoient de préfenter à 
une aflemblée fi foiennclle , il ferais 
ble qu'interrogez fur leur croyance^ 
ils n'avoient qu'à fc rapporter à ce> 
qu'ils en avoient dit dans un a&efi 
authentique ; mais ils ne le firent 
pas ; & voicy comme ils propofé- 
f entleur dodtrine^un commun con* 
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fentcment. T^ous confejfons la prf- 
fcnce du corps 0* du fang de fefué~ 
Chrift en fa fainte Cene , ou il non* 
donne véritablement la fub&ance de 
fon corps er dç fon fang par l'opéra- 
tion de fon Saint Efprit, & que nous 
recevons & mangeons Jpirituellement 
& P ar f°y ce mefme vraj corps qui 
a efté immolé pour nous pour eftre os 
de /es os& chair de fa chair, & pour 
en efire vivifiez,, & en recevoir tout 
ce qui efi utile a noftrefalut>& par- 
ce que la foy appuyée fur la promeffcr 
de Dieu rend préfentes les chofes re- 
ceu 'ês , & qu'elle prend réellement & 
de fait le vray corps naturel de Nof- 
tre Seigneur par la vertu dn Saint 
Efprit, en ce fens nous croyons & 
reconnoijfons la préfence du propre 
corps & du propre fang de je fus - 
Chrifi dans la Cene. Voilà toujours 
ces grandes phrafes , ces pompçufes 
expreflions, & ces longs difeours 
pour ne rien dire. Mais avec toutes 
ces paroles ils. lie crurent pas s'eftre 
cneore aflez ex^liquezy & bientoft 
après ils ajoufterent > que là diftan* 
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€e des lieux ne peut empêcher que 
nous ne participions au corps & au 
fang de jfefus-Chrifi,puis que la Ce* 
ne de Noftre Seigneur efi une choje 
céle&c y & qu'encore que nous rece- 
vions fur la terre far nos bouches le 
pain er le vin comme les vrais fignes 
du corps & du fang, nos ames , qui 
en font nourries, enlevées au ciel par 
la foj & l'efficace du Saint Ejprit T 
joûïffent du corps préfent & du fang 
de jefus-Chrift ; & quainfi le corps 
& le fang font vraiment unis a* 
pain & au vin , mais dune manière 
facramentelle , c'eft- à-dire y non fé- 
lon le Heu, ou la naturelle pofition 
des corps , mais en tant quils figni- 
fient efficacement que Dieu donne Ce 
corps & ce fang a ceux qui partici- 
pent fidèlement aux fignes mefmes , 
efr qu'ils les reçoivent vraiment par 
la foy. Que de paroles pour dire 
que les fignes du corps & du fang 
receûs avec foy nous unifient par 
cette foy inipirée de Dieu au corps 
& au fang qui font au ciel! ïl n'en: 
falloit pas davantage pour s'cxpE- 
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quer nettement •> & cette jouïffance 
fubftantielle du corps vraiment 6c 
réellement préfent, & les autres ter-, 
mes femblabies ne fervent qu'à en- 
tretenir des idées confufes , au-lieu 
de les démêler, comme on cft oblige 
de faire dans une explication de la 
foy. Mais dans cette fimolicité que 
nous demandons, les Chrétiens n'euk 
fent pas trouvé ce qu'ils defuoient* 
ceft-à-dire, la vraye préfence de 
Jefus-Chriftenfes deux natures -, &C 
privez de cette préfence ils auraient 
$ti, pour ainfi parler, un cer- 
vuide, qu'au défaut de la chofe 
mefme les Miniûres tafehoient de 
remplir par cette multiplicité de 
grandes paroles Se parieur fon ma* 
gnifique. 

X c v. Les Catholiques n'entendoient rien 
L cXîi. dans ce prodigieux langage , & ils 

3ifcours va $ * cnt k cnt feulement qu'on avoit vou- 
guet fie pom- ^ u fuppléer par toutes ces phrafes à 
P cu ** ce que Beze avoit laiflé de trop vui* 
de & de trop creux dans la Cene 
des Calviniftes. Toute la force e£* 
toit dans ces paroles , La foy rend 
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f refentes les chofes promifes* Mais ce 
difcours parut bien vague aux Ca- 
tholiques. Par ce moyen , difoient- 
ils, & le jugement & la réfurrc&ion 
générale , & la gloire des Bienheu- 
reux aufïï-bien que le feu des dam- 
nez nous feront autant préfens que 
le corps de Jefus - Chrift nous i'eft 
dans la Cene y & fi cette préfence 
parfoy nous fait recevoir la fubftan* 
ce mefme des chofes , rien n'empek 
chc que les ames faintes qui (ont 
dans le ciel ne reçoivent dés apré- 
fent & avant la réfurré&ion géné- 
rale la propre fubftance de leur corps 
auflî véritablement qu'on nous veut 
faire recevoir icy par la feule foy la 
propre fubftance du corps de Jefus- 
Chrift. Car fi la foy rend les chofes 
fi véritablement préfentes qu'on en 
poflede par ce moyen la fubftance , 
combien plus la vifion bienheureu- 
fc î Mais a quoy ferc cét enlèvement 
de nos ames dans le ciel par la foy > 
pour nous unir la propre fubftance 
du corps & du fang 2 un enlèvement 
moral & par affe&ion fait-ilde fem^ 
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bkbles unions } qu elle fubftance né 
pouvons-nous pas embrafler de cette 
forte > qu opère icy l'efficace du Saint 
Efprit > Le Saint Efprit infpire la 
foy, mais la foy ainfi infpiréc, quel-r 
que forte qu'elle foit , ne s\mit pas 

f)lus à la fubftance des chofes que 
es autres penfées & les autres aflfe- 
âions de l'efprit. Que veulent dire 
aufli ces paroles vagues , qm nom 
recevons de ^fus-ChriSl ce qui nous 
efi mile , fans déclarer ce que c'eft ? 
Si ces mots de Noftre Seigneur, Z,# 
chair ne fen de rien , s'entendent y 
félon les Miniftrcs, de la vraye chair 
de Jefus - Chrift confidérée félon fa 
fubftance , pourquoy tant vanter en 
fuite ce qu'on prétend qui ne ferç 
de rien > & quelle néceffité de tant 
prefeher la fubftance de la chair & 
du fang fi réellement receûe? Que 
ne rejette-t-on donc , concluoienc 
les Catholiques, tous ces vains dis- 
cours, &c du moins, en expliquant la 
foy , que n'employe-t-on , fans tant 
x c v r ra fi ner y * cs termes propres ? 
sentiment' de Pierre Martyr Florentin , un des 
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plus célèbres Miniftres qui fuft dans pierre Martyr 
cette afTcmblée, en eftoit d , avis > & Jj^ 4 ^" 
déclara fouvent que pour luy il n'en- Iuttc?MiS^ 
tendoit pas ce mot de fubftance> trcfc 
mais pour ne point choquer Calvin 
& les fiens , il l'expliquait le mieux 
qu'il pouvoit. 

Claude Dépenfe do&eur de Paris, x c v î ï. 
homme de bon fens , & do&e pour £ c \ c do * 

xi . , y • fleur Dépens 

un temps ou les matières nettoient feajouftaaux 
pas encore autant éclaircies & ap- 7 pr f?î °?a r * 

* c î. » ?» «» « / i r - des Mm litre* 

prorondies qu elles I ont efte depuis pour les ren. 
par tant de difputes, fut mis au nom- Arables! 
Dre de ceux qui dévoient travailler 
avec les Miniftres à la conciliation 
de l'article de la Cene. On le jugea 
propre à ce deflein , parce qu'il ef- 
toit fincére & d'un efprit doux : mai» 
avec toute fa douceur il ne put fou£ 
frir la do&rine des Calviniftes, ne 
trouvant pas fupportable qu'ils fîC- 
fent dépendre l'œuvre de Dieu, c'eft- 
dire la préfence du corps.de Jefus- 
Chrift non de la parole & de la pro- 
meffe de celuy qui le dpnnoit, mai* 
de la foy de ceux qui dévoient le 
recevoir ; ainfï il improuva leur ar- 



Digitized 



tyi Histoire des Variations. 
ticlc dés la première propofition, &• 
avant toutes les additions qu'ils y fi- 
rent depuis. De fon cofté, pour ren- 
dre noftre communion avec la fubf- 
tance du corps indépendante de la 
foy des hommes & uniquement at- 
tachée à l'efficace & à l'opération de 
la parole de Dieu, en laiflant pafler 
les premiers mots jufqu à ceux ou 
les Miniftrcs difoient, que la foy ren- 
dit les chofes pré 'fentes , il mit ces 
mots à la place : Et farce que la pa- 
role & la promeffe de Dieu rend pre- 
fentes les chofes promifes>& que par 
r efficace de cette parole nous recevons 
réellement & de fait le vray corps na- 
turel de Noftre Seigneur , en ce fens 
ficus confeffons & reconnoiffons dans 
la Cene la préfence de fon propre corps 
& de fon propre fang. Ainfl il re- 
connoiflbit une préfence réelle & 
fubftantielle indépendamment de la 
foy > & en vertu des feules paroles 
de Noftre Seigneur, par où il crut 
déterminer le fens ambigu & vague 
des termes dont les Miniftres fe 1er- 
voient. 
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Les Prélats n'approuvèrent rien xcvïik 
de tout cela, & de l'avis des do- ® é , c } fïon dcs 

a>., . Prélats, qui 

curs qu ils avoient amenez avec expliquent 

eux, ils déclarèrent l'article des Mi- trcs - ri ™pk- 

•n. 1 / / 0 • r r menc & en 

mitres hérétique, captieux, & infut- tres.pcu de 
fifant : hérétique, parce qu'il nioit f ar ? lc * toute 

1 LC r \a • m o la doftrinc 

la preience lubftantielle &c propre- catholique, 
ment dite, captieux, parce qu'en la B^ebifl.Ecc 
niant, il fembloit la vouloir admet- ^'/f* fm 
tre^ infuffifant, parce qu'il taifoit & s'i'j. 
diflîmuloit le miniftére des Preftres, 
la force des paroles facramentales , 
& le changement de fubftancc qui 
en eftoit l'effet naturel. Ils oppofé- 
rent de leur cofté aux Miniftres une 
déclaration de leur foy aufîi pleine 
& aufli précife que celle des Calvi- 
nilies avoit cfté imparfaite & enve- 
lopée. Beze la rapporte en ces ter- ihid. 
mes : 7^(ohs croyons & confejfons qu'au 
Saint Sacrement de V Autel le vray 
corps &r le farig de Jefns - Chrifl cfi 
réellement & tranjpfbfiantiellcment 
fotu les efyeces du pain & du vin 
par la vertu & puijfance de la div^ 
ne parole prononcée parle Prefire feul 
Miùtirc ordonné a cet: effet, félon 
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l'inflitution & commandement de No fi 
itid. tre Seigneur Je fus-Chrifi. Il n'y a rien 

là d'équivoque ni de captieux, Se 
Beze demeure d^accordque c'eft tout 
ce qu'on fut arracher alors du Cler* 
gé four appaifer les troubles de U 
religion , seflant les Prélats rendus 
juges au Iku de confère ns amiables. 
Je ne veux que ce témoignage de 
Beze pour montrer que les Eveiques 
firent leur devoir en expliquant net- 
tement leur foy^en évitant les gran- 
des paroles qui impofent aux hom- 
mes par leur fon fans fîgnifier rien 
précis , & en refufant d'encrer 
.dans aucune compofition fur ce qui 
regarde la foy. Une telle -fimplicisé 
n'accommoda pas les . Miniftres , & 
ainfi une û grande aflfembléç Ce {&- 
~ para fans rien avancer* Dieu cocu 
fondit la politique. & l'orgueil de 
. ceux qui crurent par leur éloquen- 
ce, par de petites adrefïès & de foi*- 
bles ménagemens éteindre un xtl 
feu dans la première vigueur del'em- 

Vains dif- . La réfortnation deladifciplineûc 
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ïéuflît guéres mieux : on fit de bel- cours de TE- 
les proportions & de beaux difcours ycfquc dcva- 

, * j i r£ y in Icnce fur la 

dont on ne vit que peu d eftet. L E- reformation 
vefque de Valence difeourut admi- des raœurs * 
rablcment à fon ordinaire contre les 
abus & fur les obligations des Evef- 
ques, principalement fur celle de la 
réfidence qu'il gardoit moins que 
perfonne. En récompenfe il ne dît 
mot de l'éxaâc obfervation du cé- 
libat que les Pères nous ont toujours 
propofé comme le plus bel orne- 
ment de l'ordre Eccléfiaftique. Il 
n'av-oit pas craint de la violer mal- 
gré les Canons par un mariage fe- 
Cret *, & d'ailleurs un hiftorien Pro- 
teftant qui ne laifle pas de luy don- 
ner tous les caractères d'un grand V.SJiv.VTi* 
homme , nous a fait voir fes empor- n * 7m 
temens , fon avarice , & les de - 
fodres de fa vie qui éclatèrent juf- 
qu'en Irlande de la manière du mon- 
de la plus fcandaleufe. Il ne laifïbit " 
pas de tonner contre les vices, & 
îceût Êiire voir qu'il eftoit du nom- 
bre de ces merveilleux réformateurs 
toujours prefts à tout corriger & à 



Digitized by Google 



45<f Histoire des Variations. 
* tout reprendre, pourveû qu'on ne 
touche pas à leurs inclinations cor- 
rompues. 

c Pour ce qui eft des Calviniftes , 

On propofe jls regardèrent comme un triomphe 
?«Tiurdd« f " qtt'on les euft feulement ouïs clans 
x^dcia con. un e telle aflemblée. Mais ce triom- 
bourg, & ii 8 phe imaginaire fut court, & le Car- 
rcfufcncdcic dinal de Lorraine dés long -temps 
&na ' avoit médité en luy-mefme de leur 
propofer la fïgnaturc de l'article X. 
de la confeflion d'Aufbourg : s'ils le 
(ignoient, c'eftoit cmbrafTer la réa- 
lité que tous ceux de la confeflion 
d'Aufbourg défendoient avec tant de 
zele -, 8c reflifer cette fignature, c'ef- 
toit dans un point effentiel condam- 
ner Luther & les fiens conftamment 
les premiers auteurs de la nouvelle 
- réformation Se fon principal appuy. 
Pour faire mieux éclater aux yeux 
de toute la France la divifion de 
tous ces réformateurs , le Cardinal 
avoit pris de loin des mefures avec 
lés Luthériens d'Allemagne , afin 
[u'on luy envoyait trois ou quatre 
leurs principaux doéteurs, quipa- , 

roiffant 
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roiflant à Poiffi, fous prétexte de 
concilier tout d'un coup tous les dif- 
férends, y combatroient les Calvi- 
riifteS. Ainfi on auroit veû ces nou- 
veaux dodreurs qui tous donnoient* 
l'Ecriture pour h claire, fe prefler 
mutuellement par fon autorité fans 
jamais pouvoir convenir de rien. Les 
docteurs Luthériens vinrent trop 
tard*, mais le Cardinal ne laifla pas 
de faire fa propofition. Bcze &c les 
fiens réfolusdene point fouferire au 
X. article qu'on leur propofoit, cru- 
rent s'échaper en demandant de leur 
cofté aux Catholiques s'ils vouloient 
fouferire le rèftey qu'ainfi tout^e- 
roit d'accord , à la réferve du feul 
article de la Cene : fubtile,mais vai- 
ne défaite. Car les Catholiques au fy- Be\. *i 
fonds n'avoient à fe foucier en au- SJT, 
eune forte del autorité de Luther ni mt. sh. 
de la confeffion d'Aufbourg ou de 
fes défenfeurs , & c'eftoit aux Cal- 
viniftes à les ménager, de peur de 
porter la condamnation jufqu'à l'o- 
xiginc de la réforme. Quoy qu'il es* 
4bit, le Cardinal n'en tira rien d?> 
Tinte II. V 
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vantagc , & content d'avoir fait pa- 
roiftre à toute la Fiance que ce parti 
de réformateurs qui paroillbitau de- 
hors fi redoutable, elloit fi foibleau 
dedans par fes divifions, il laifla fé- 
parer rafletpblée. Mais Antoine de 
Bourbon Roy de Navarre & pre- 
mier Prince du fang, jufqu'alors af- 
lcz favorable au nouveau parti qu'il 
ne connoiflbit que fous le nom de 
Luther * s'en defabufa, & au lieg.de 
la pieté qu'il y croyoit auparavant, il 
commença deflors à n'yreconnoiftre 
qu'un zele amer 5c un prodigieux en- 
dettement. 

ci. Au refte ce ne fut pas un petit 
a'Aufbourg avantage pour la bonne cauleda- 
tcceûc pai voir obligé les Calviniftcs à recevoir 
tes'^s'^ous de nouveau dans une telle alîemblée 
les autres toute la çonfeflîon d'Aufboure, à la 

«oints , mais , r j r 1 ! 1 1 /? 

feulement reierve du lciil article de la Cene , 
par politique. p U i s que , comme nous avons veû> 
ils renomçoicnt par ce moyen à tant 
de points importans de leur doâxi- 
ne. Beze néanmoins trancha le mot, 
& en fit folenneliement la déclara- 
tion du confentement de tpus fes 
« . ■ - ■ 
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collègues. Mais quoy que la poli- 
tique & le dcfir de s'appuyer au- 
tant qu'ils pouvoient de la confef- 
fion d'Aufbourg, leur ait fait dire 
en cette occafion comme en beau- 
coup d'autres , ils avoient toute au- 
tre chofe dans le cœur , 8c on n'en 
petit douter qiland on voit quelle 
inftrudfcion ils receurent de Calvin 
mefme durant le Colloque. Voit* Ef. f. $4** 
devez, y dit-il* -prendre garde vous au- 
tres qui ajfiftez, an Colloque , qu'en 
voulant trop foûtenir voflre bon droit, 
vous ne paroijfiezj opiniâtres , & ne 
fœfftez, rejet ter fur vous toute la fau~ 
te de la rupture. Vous fçavezj que la 
confejfion d'Aufbourg efl le flambeau 
dont fe fervent vos furies pour allu- 
mer le feu dont toute la France efi 
embrafée ; mais il faut bien prendre 
garde pourquoj on vous prejfe tant de 
la recevoir , veu que fa mollejfe 4 
toujours déplu aux gens de bon fensj 
que jMélanfton fon auteur s'eli fou- 
vent repenti de l'avoir drefée > & 
qu'enfin elle eflr tournée en beaucoup 
d'endroits a Vufage de V Allemagne ; 

y y 



Digitized by Google 



460 Histoire ras VARiâTiôîf^ 

Mitre que fa, brièveté ' o(tfcwre de r 
feÛMufe a cela de mal, , quelle, amtt 
plufieturs itrwks du tres-gmuk im~ 

. On voit donc bien que ce n'eÇ- 
Joit pas, le feul article <te ; la Cène* 
jmais. co gênerai tout le. gros de la 
confeflion d'Aufbourg qui luy dé- 
plaifoit. On n exceptoit néanmoins 
que cçt article , encore quand il s a- 
gifloit de l'Allemagne , fauvent on 
aie trouwit pas à propos de l'exce- 
pter^ 

en, G'eft ce qui paroift par une autre 

diffTrcnTptr- k«Çl r « nae(roe Catvin écrite par 
ronnages xcilkment dq»ant le Colloque *afcm 
îors caivfn que l'on voyc combien de différent 
& les caivi- pfirformages il faifcit, dans le mefme 

mftes fur la ,£ £ r * r * 

coDfemon temps. <Le rut donc en ce raelme 
a-Au/bourg. tem ps , & en Tan i u qu'il écxi r 
hf. p. y j t Prinççs d'Allemagne pour 
ceux de la ville de Straftxwrg une 
lettre , où il leur fait dke d'abord » 
ftfélst fmP du nmbte de cevx (fui 
*%Ç4iW»t en tout U Cùttftjfiw d' -AuJZ 
fa&rgr.mefme dam ïmisk de UÇe- 



gleterre, ( c eftoit la Reine Elifabeth} 
qmy -quelle approuve la Confeflio* 
d 'Aufiourg, rejtfte les façons de par* 
ter charnelles d] Heshufius, & des au- 
nes qui ne pouvoienc fupporter ni 
Calvin , ni Beze 5 ni Pierre Martyr 9 
ni Mélan£fcon mefme , qu'ils accu- 
foient de relafehemenc fur te fujet 
de la Cene. 

. On voit la mefme conduite dans eut. 
la confeflion: de foy de l'Electeur J^jJM 18 * 
Fridéric I IL Comte Palatin y rap- aLs^'Eie- 
portée dans le recueil de Genève : J^/^*" 
Confeflion toute Calvinienne & en- 
nemie» s'il en fut jamais, de la pré- J^ t ™£f 9 
fenee réelle, puis que ce Prince y 
déclare que Jefus-Chrift n'eft dans 
la: Cene en aucune forte ni vif* 
ble> ni ijtvifble , ni incompréhenf - 
ble y ni e/imprehenfble y mais feule* 
ment dans le ciel: Et toutefois fon 
fils ôt fou fuceetfèuE Jean Cafimir y 
dans la préface qu il; met à la tefte 
de cette confeflion: , dit expreffê- * 
ment que fon pere ne seti jamai* 
départi de la confeffim d'AujhoMrg , 
ni mefme de ïjipohgt& qui y fut join* 

V iij 
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te : c'eft celle de Mélan&on , que, 
nous avons veûc fi précife pour ta 
préfence réelle > &: û on ne vouloir 
pas en croire le fils, le pere mef- 
me dans le corps de fa confcflïoi* 
déclare la niefme chofe dans les met 
mes termes. 
c 1 v. G'eftoit donc une mode aflfez é-< 

Ménagement • T . r . , ^ . . . r 

de caivin fur tablie a melme parmi les Calviniu 

àS confeh " 8 » daporouver purement & fim- 
non d'Auf. plement la conremon a Aulbourg 
*■* quand il s'agiflToit de^ l'Allemagne , 
ou par un cerrain reipeft pour Lu- 
ther auteur de toute la réformatiorï 
prétendue , ou parce qu'en Allema- 
gne la feule confefîion d'Aufbourg 
avoit efté tolérée par les Etats de 
l'Empire : & hors de l'Empire meC- 
me , elle avoit une fi grande auto- 
rité, que Calvin & les Calviniftes 
n'ofoient dire qu'ils s'en éloignoient 
qu'avec beaucoup d'égards 8c de 
*f- précautions, puis que mefme dans 

éimldFei ^ exce P^ on T*** 8 "ifoient fouvent 
'* eJ *' du feul article de la Cène , ils fc 
fauvoient plutoft par les éditions 

diverfes , & les divers feus de cet 
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article , qu'ils ne le rejettoient ab- 
folument. 

En effet , Calvin qui traite fi mal 
la confeflion d'Aufbourg quand il 
parle confidemment avec les fiens , 
garde un refped apparent jjour elle 
par tout ailleurs, mefme a l'égard 
de l'article de la Cene , en difant 
qu'jl le reçoit en l'expliquant fai~ 
nement, & comme Melan&on au- Z*/* 
teur de la confeflion l'ecjendoit luy- 
mefme. Mais il n'y a rien de plus 
vain que cette deraite, parce qu en- 
core que Mélan&on tinft la plume 
lors qu'on dreffa cette confeflion 
de foy , il y expofoit non pas fa 
do&rine particulière, mais celle de 
Luther & de tout le parti dont il 
eftoit l'interprète & comme le fe- 
cretaire, ainfi qu'il le déclaré fer- 
vent. 

Et quand dans un a&e public 
on pourroit s'en rapporter tout-à- 
fait au fentiment particulier de ce- 
luy qui l'a rédige, il faudroit tou- 
jours regarder non pas ce que Mé- 
lanûon a penfé depuis, mais ce que 

V my 
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Mélan&on penfoitr alors avec tom 
ceux de la fefte 9 n'y ayant aucun 
fiijcc de douter qu'il n'ait; tafché 
d expliquer naturellement ce qu'il* 
croy oient tous -^damant plus que 
nous avons, m qu'en ce temps il 
rcjettoit le fens figuré d'auffi;bonne 
fby que Lurker , ôt qu'encore que 
«lans la fuite il ait biaifé en plufiçurs 
manières, jamais il ne L'a ouverte- 
ment appnjuvéé t 

H ny a donc point de bonne foy 
a fe rapporter au fèns de MélamSfcoa 
dans cette matière', & on voit bien 
que Calvin, quoy-qu il fe vante par 
tout de dire fes fentiraens fans au- 
cune diffimularion, a voulu ftater les 
Luthériens, 



, qu'a la fin on en eut 
dans le parti ; & c'eft pourquay oa 
y réfblut dans les aftes que nous 
avons veûs , & notamment au Col- 
loque de PoifE> d'excepter l'article 
de la Ccnc , mais; cel u y-là feul, (ans 
fe mettre en peine,, e» approuvant 
les autres de l'atteinte que donnait 



Digitized by 



Livre IX. 465 
iéette approbation à la propre con- 
feffron de foy qu'on venait de pré- 
fenter à Charles IX. 




ira Verfailles le 16. Janvier 1687. 
lignées G A m a R T) & fcellées du grand 
Sceau de cire jaune, il cft permis aa 
fieur Sébaftien Mabre-Cramoify Impri-* 
meur du Roy , d'imprimer quelques ou- 
vrages compofez par Monfeigneur Jà o 
^u l £ s Bénigne Bossuet Evcf- 
que de Meaux* fçavoir, L'Hrftoire dis 
' Variations des Egtifes Proférantes , &c. 
& ce pendant le temps & efpace de 
douze années confécutives > à compter 
«lu jour que chaque ouvrage fera ache-, 
yc d'imprimer : Avec défenfes > &c. 



Régi fire furie Livre de ta Communauté 
des Libraires & Imprimeurs de Paris le 
1 7« Janvier iS*r* Signé > C» An g & r» 
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